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La Dynamite à Paris - Nouveaux Détails
Le Lac d'Annecy

ET LE CONSEIL MUNICIPAL

11

C'est le moment, ou jamais; de revenir
ce « gigantesque » sujet puisque, ce

• il est à l'ordre du jour de la séance
^conseil municipal et qu'il existe, dans

otre assemblée délibérante, un groupe
le mamelucks décidés à le voter, tel que,
céance tenante, et à faire ainsi aux petits-
enfants de leurs enfants le cadeau d'un
monopole de quatre-vingt-dix-neuf ans, ;

- et quel monopole t
Assurément, depuis huit jours que le

rapport est distribué au conseil munici- |
pal personne — pas plus le rapporteur
que le maire — n'oserait se flatter que
la science infuse lui a poussé tout à coup
et qu'il possède la compétence indispen-
sable à la discussion de la technique
d'un projet colossal et pour l'étude du-
quel il faut être ingénieur, maçon, ter-
rassier, hydraulieien, — et surtout

financier.
Les demandeurs prétendent que

soixante millions leur suffiront. D'autres
répondent : cela ira bien à cent. Qu'en
savez-vous, messieurs les conseillers?
- et comment, en une séance, à l'aveu-
glette, osez-vous prendre la responsabi-
lité de trancher une affaire qui engagera
vos successeurs pour cent ans — et où,
de toutes parts, les objections les plus
imprévues et les plus graves viennent
déjà battre en brèche les chiffres et les
évaluations des demandeurs en conces- '
sion et en monopole.

Au surplus, nous ne sommes plus ,
seuls aujourd'hui à signaler les périls de
cette équivoque affaire.

Voici qu'hier, dans deux journaux — j
d'allures bien opposées cependant — le
Lyon Républicain et l'Express, j'ai lu
des études . sommaires, mais précises,
où il est déjà démontre que cette gigan-
tesque entreprise, bonne peut-être pour
ceux qui la lanceront avec le patronage
de la ville de Lyon, risque de devenir

finalement, .pour les actionnaires, pos-
sesseurs des titres, un épouvantable
désastre.

Je signale seulement ce détail: le pro-
jet des demandeurs, l'étude de la com-
mission et le rapport du rapporteur sont
tellement incomplets qu'on a oublié, par
exemple, d'inscrire au chapitre des dé-
penses annuelles l'entretien de la .cana-
lisation qui, par analogie, en se basant
sur ce qui se passe à Paris, doit coûter
plus de sept cent mille francs par an !

Que répondront, en une séance, les
conseillers municipaux à cet argument
aussi inattendu qu'inquiétant de M. Bel-
lièvre du Lyon Républicain? Et que
peuvent-ils raisonnablement répondre?
Ceci tout au plus :

— Dans une affaire de cette gravité et
de cette responsabilité, nous ne pouvons
nous prononcer qu'après qu'une discus-
sion longue, complète et concluante se
«era prolongée dans le public, dans la
P^sse, dans les brochures contradictoi-
res des concurrents, dans les publica-
tions spéciales, dans des travaux tech-
niques autrement détaillés que les esti-
mations sommaires qu'on décore au-
jourd'hui du nom de rapports soit des
ingénieurs, soit de la commission.

Et puis, il s'agit là — sans nous plus
occuper maintenant de la possibilité
pratique du projet, — il s'agit là de don-
ner, pour' cent ans, aune Compagnie le
monopole de l'eau, de la force motrice et
de l'éclairage électrique par cette force
motrice !

Pendant cent ans vous allez livrer,
non-seulement toutes les rues de la ville,
mais même les grandes artères nationa-
les qui traversent la cité, à l'industrie
exclusive d'une Compagnie qui, dès lors,
aura le droit d'empêcher qu'un seul
tuyau, qu'un seul fil métallique passe
dans l'air, sur le sol, ou dans la terre,
si ce tuyau ou ce fil servant à conduire
de l'eau, de la foroe motrice ou de la
lumière électrique n'est pas exclusive-
ment fourni par elle !

Et ne croyez pas que ce soit une exa-
gération : on a même prévu le cas où le
lac d'Annecy malgré le débit de six cent
mille mètres cubes quotidiens qu'on se
propose d'y puiser, serait insuffisant à
distribuer toutes les forces motrices
et tous les éclairages électriques qu'on
accumule déjà en oubliant trop la fable
de Perette et du pot au lait.

Dans ce cas, la compagnie conserve
son monopole en puisant sa force mo-
trice et sa lumière à n'importe quelle
source qui lui plaira « même, ajoute le
cahier des charges, en dehors de la ré-
gion du lac d'Annecy. »

De sorte que c'est bien net. Dès qu'un
fabricant de force ou de lumière se pré-
sentera, disant : J'ai le moyen de vous
donner à très bas prix et par tel moyen
ces deux éléments indispensables du
travail et de la civilisation, la compagnie
d'Annecy interviendra :

-- Pardon, dira-t-elle, vous empiétez
sur mon monopole et ce que vous pro-
posez, c'est moi et moi seule qui le ferai,
au prix fort, car je prends ma force et
ma lumière partout où je Veux : c'est
dans le cahier des charges, et quoique le
traité dise que ma concession de force et
de lumière n'est pas exclusive, je la
rends exclusive en fait en captant toutes
les sources de force de la région qui me
sont attribuées par le même traité.

Et pendant cent ans nous serons ainsi
prisonniers d'un monopole qui nous
distribuera — très cher relativement —
l'eau, la force et la lumière, — tandis
qu'à côté de nous, nous verrons les villes
voisines dégagées de tous liens profiter
des découvertes de la science, diminuer
leurs frais de vie quotidienne,augmenter
leur puissance de travail, — et se mo-
quer de nous et du monopole que des
malins se seront une fois de plus attri-
bué aux dépens des intérêts des ^contri-
buables.

Et quand on pense que M. le maire, il
y a quatre ans, tonnait contre les mono-
poles et déclarait solennellement que les
eaux de Lyon, devaient être un service
public et non pas une concession à un
spéculateur I

Ce n'est plus seulement des eaux qu'il
s'agit à cette heure, c'est de l'éclairage et
de la force motrice, c'est des trois plus
importants auxiliaires de la vie privée,
industrielle et publique : et c'est un
marché de cette importance que M. Gail-
leton propose de conclure à un conseil
qui n'est pas, qui ne peut pas être ren-
seigné sur la possibilité pratique de cette
gigantesque spéculation, qui n'a pas,

équitablement» le droit d'engager ainsi
pendant un siècle ses successeurs dans
une aventure, où on ne lui signale que
déceptions, périls et déboires — et enfin
qui est au terme de son mandat et qui,
par conséquent, n'a plus l'autorité mo-
rale pour lier une population — qui,
demain, va peut-être rendre à la vie pri-
vée les trois quarts de ceux qui lui au-
ront fait ce don testamentaire.

Ce n'est donc pas assez de la rue Qrô-
lée I Vous éprouvez donc le besoin de
vous lancer dans les inextricables imbro-
glios et les écrasantes responsabilités
de l'affaire du lac d'Annecy ?

Et cela, il faut le faire, coûte que
coûte, tout de suite, avant la fin de j
votre mandat... Comme si vous en aviez
pris l'engagement.

Rien que la possibilité de ce soupçon
devrait arrêter le conseil municipal
avant le vote des scandaleux monopoles
que sollicitent les financiers organisa-
teurs de cette nouvelle exploitation du
lac d'Annecy — et de la ville de Lyon.

PAUL BERÏNAY.

LA POLITIQUE
Il n'est pas, il ne peut pas être question

d'autre chose que du nouvel et abomina-
ble attentat d hier. Si les dynamiteurs
Eratiquent maintenant, comme on l'af-

rme « l'action isolée », il devient d'une
effrayante évidence que si l'action est iso-
lée, le plan est tout à fait combiné et qu'il
y a, à cette heure, un remous collectif des
plus dangereuses scories sociales.

Une coïncidence même apparaît qui
est grosse de déductions redoutables :
Après une accalmie de dix ans, c'est juste
au moment où le parti réactionnaire et
clérical tente un mouvement désespéré
pour marcher à l'assaut de la Républi-
que, que, tout à coup, les dynamiteurs re-
Earaissent, plus scélérats et plus introuva-

les que jamais!
N'est-ce pas ainsi qu'à toutes les épo-

ques où se préparaient de ténébreuses
entreprises politiques, on a vu la terreur
semée dans le public, soit par ceux que
la réaction appelait alors les rouges, soit
par ceux qu'elle appelait plus tard les so-
cialistes, soit par ceux qu'elle a appelé
enfin les blouses blanches — et qui, heu-
reusement pour la société d'alors, n'em-
ployaient que les moyens d'intimidation
et d'épouvante dont disposait la science
d'alors. , .

Ces épouvantes, en ces temps-là,, ont
poussé la nation à un affolement qui s'est
traduit par l'acceptation d'une dicta-
ture quelconque — source, elle-même,
des plus irréparables malheurs.

Est-ce là que des aventuriers ayant
perdu tout sens moral prétendent nous
conduire? — Ils devraient cependant se
dire que c'est folie à eux de supposer
qu'ils parviendront au résultat qu'ils
rêvent : une révolution politique — quelle
qu'elle soit — ne pouvant qu'augmenter
encore le trouble des esprits et exciter d'in-
terminables désordres après lesquels force
resterait, une fois de plus, à la seule
forme de gouvernement possible en
France : la République.

Tout au moins — et de quelle téné-
breuse officine que sorte cette dynamite-
là, — y a-t-il immédiatement à prendre
les mesures de police que comporte la si-
tuation. Que les dynamiteurs soient des
fanatiques ou des malfaiteurs soudoyés,
nous avons une police qui nous coûte as-
sez cher pour que nous ayons le droit de
lui demander de faire son métier.

Si, le ministère précédent a disposé,

comme malheureusement on l'affirme, de
la plupart des fonds destinés à la surveil-
lance secrète des agglomérations dange-
reuses, le Parlement doit immédiatement
se renseigner — et aviser, s'il y a lieu, au
vote des crédits indispensables. Ensuite,
il s'agit, non plus de nous mystifier avec
des histoires de Ravachol à dormir de-
bout, mais d'employer vis-à-vis de ceux
qui nous mettent hors la loi des moyens
tout aussi radicaux. Tant que les dyna-
miteurs n'ont fait que parler, on pouvait,
à la rigueur, mépriser des théories restant
à l'état théorique. Mais s'ils agissent, s'ils
nous exterminent avec leurs explosifs, il
devient nécessaire de leur enlever ces ex-
plosifs des mains.

Pourquoi ne serait-il pas interdit à tout
citoyen de détenir de l'acide azotique ou
de 1 acide sulfurique — bases de tout ex-
plosif — sans en avoir fait la déclaration
à la police ?

Dans ce cas, tout individu trouvé en
possession, pon pas d'un explosif — on
les fabrique maintenant au moment de
s'en servir — mais des matières qui peu-
vent servir à fabriquer un explosif serait,
parce seul fait, 'passible des peines les
plus sévères.

Rien ne coûte à un honnête homme de
déclarer qu'il détient telle ou telle subs-
tance lorsqu'il n'entend pas en faire un
mauvais usage. La non déclaration équi-
vaudrait donc à une sorte d'aveu de détes-
tables projets ; et ceux qui seraient en
faute l'auraient bien voulu.

Et je vous répond qu'avec une police
active, payée, un gouvernement énergique
et des perquisitions dont nul républicain,
fut-il inféodé au socialisme le plus avancé,
ne contestera la nécessité, on aurait bien
vite raison des fabricants de bombes, de
cartouches et de pétards.

Car, je le disais hier et je le répète au-
jourd'hui : l'intérêt suprême de tous les
républicains, à quelque doctrine qu'ils ap-
partiennent, c'est de se liguer étroitement
contre ceux qui — consciemment ou in-
consciemment—ne travaillent qu'au profit
d'une réaction autoritaire des monarchis-
tes et des cléricaux.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtGIAL

MIMIITl A MIS
NOUVEAUX DÉTAILS

L'immeuble dynamité. — Les recherches.
— L'engin explosif.— Une interview de
M. 3ulot. — Chez M. Fournie* . — L'opi-
nion de M. Berthëlot. — Le plan des
anarchistes. — Ravachol et Gustave
Mathieu. — Une arrestation. — Les
journaux.

Paris, 28 mars.

Je suis retourné hier soir sur le théâ-
tre de l'explosion îde la rue de Clichy.
L'immeuble dynamité avait, dans les té-
nèbres, un aspect plus désolé encore.
Aux fenêtres ouvertes, apparaissait de
temps à autre une lueur tremblotante.
C'étaient les pompiers et les gardiens de
la paix qui, munis de torchée, conti-
nuaient leurs recherches au milieu de ce
fouillis inextricable.

Des cordons d'agents gardent toujours
les abords de la maison. La porte cochère
reste fermée, et un planton se promène
devant la façade.

L'immeuble donnant sur la rue de
Berlin est soutenu à l'aide d'énormes

étais qui ont été dressés dans l'après-
midi.

M. Lozé, préfet de police, était absent
de la capitale au moment de l'explosion.
Il est rentré hier soir à Paris et s'est
rendu à deux reprises sur le lieu du si-
nistre qu'il a dû visiter la seconde fois
en 'faisant éclairer les lieux. On avait
donné des bougies à tous les agents
espacés aux différents étages.

M. Lozé a longuement conféré dans la
soirée avec MM. Quesnay de Beaure-
paire, procureur général, et Rouiller,
procureur de la République.

A la suite de cette conférence, la bri-
gade des recherches tout entière s'est
mise en campagne sous les ordres de
l'agent Rossignol pour rechercher l'au-
teur de l'attentat.

Malheureusement on ne possède sur
l'auteur de ce nouvel attentat aucun in-
dice bien sérieux. Il paraît que, peu
avant l'explosion, un individu de mau-
vaise mine, porteur ' d'un paquet, se
serait présenté au numéro 45 de la rue
de Clichy, où demeurent Un député et un
magistrat et sur l'interpellation du con-
cierge qui lui demandait où il allait, il
serait parti en bousculant ce dernier.

On se demande si ce personnage et
l'auteur de l'attentat commis au numéro
39 de la même rue, ne sont pas le seul
et même individu.

Un individu qui avait été rencontré
rue de Clichy par trois gymnastes quel-
ques instants après l'explosion, s'est
spontanément présenté au commissariat
de police pour protester contre la ver-
sion qui avait circulé un moment à son
sujet. « J'ai, il est vrai, a déclaré cette
personne, rencontré trois jeunes gens
qui couraient prévenir le poste ; mais
comme il n'y avait d'incendié nulle part
et que je n'avais pas entendu le bruit de
l'explosion, j'ai cru à une mauvaise
plaisanterie de leur part. Je les ai blâ-
més de ce qu'ils voulaient faire. J'avais
tort. »

Cet individu a d'ailleurs pu justifier
de sa parfaite honorabilité.

Dans la soirée d'hier, tous les com-
missaires de police ont reçu des instruc-
tions spéciales, et toutes les brigades de
recherches ont été mobilisées.

On a, parait-il, opéré, cette nuit, des
perquisitions et des arrestations en
grand nombre. A dix heures du soir,
M. Goron, chef de la sûreté, est parti
avec M. Clément, commissaire aux dé-
légations, pour une localité des envi-
rons de Paris, où l'on croit que se trouve
Ravachol.

D'après ce que l'on racontait hier dans
le monde de la police, on aurait été pré-
venu, par les anarchistes arrêtés, que
Ravachol avait l'intention de faire sauter
la maison de la rue de Clichy, et ce ne
serait pas tout, Ravachol a, dit-on, em-
porté cinq bombes en prenant la fuite, Il
lui en resterait donc quatre.

L'ordre a été donné de faire accompa-
gner par un agent tout Visiteur désireux
de pénétrer dans un ministère ou nne
autre administration publique.

Quelques débris retrouvés parmi les
décombres par M. Girard, chef du labo-
ratoire, établissent d'une manière pres-
que évidente que l'engin placé rue de
Clichy est du même genre que celui du
boulevard Saint-Germain.

C'est très probablement une marmite
de fonte dite cocotte, au couvercle soudé,
chargée de dynamite et de poudre chlo-
ratée ou peut-être encore de panclastite.
La force de l'explosion a été tellement
considérable que l'on a, en effet, quelque

doute sur le genre d'explosif qui, cette
fois, a été employé.

On ne sait pas encore si la marmite
était chargée, comme celle du boulevard
Saint-Germain, de petits cubes de fonte,
de balles et de morceaux d'écrous. Ce-
pendant, chez une dame X..., qui habite
rue de Berlin, n° 4, on a retrouvé quel*
ques morceaux de plomb qui ont été re-
mis à M. Girard pour être examinés.

Deux versions circulent au sujet de
l'explosif : Est-ce de la dynamite ? Est-
ce un autre explosif? Voici ce que ra-
conte le Figaro à ce sujet :

Lé ministre de la guerre a délégué hier ua
de ses officiers pour examiner les dégâts
commis dans la maison delà rue de Clichy,
et, de l'avis de cet officier supérieur, qui
avait déjà assisté à l'expérience du fort de
la Malmaison et à la catastrophe de Belfort,
il n'y aurait guère de doute possible. Ce se-
rait la mélinite qui aurait produit les den-
telures de l'escalier et les fissures des murs.
La dynamite ne serait pour rien dans
l'affaire, la mélinite peut seule amener de
ces résultats.

On devine l'émotion que cette nouvelle a
produite au ministère de la guerre.

Nous ne croyons pas devoir partager
l'opinion du délégué de M. de Freyeinet,
mais il n'en est pas moins certain que la
mélinite, tout aussi bien que la dynamite,
pourrait être en usage chez les anarchistes.
Il n'y aurait là ni trahison ni révélation,
dans le secret de notre armement. Tout la
monde, en effet, sait, à l'heure actuelle, la
composition de la mélinite. Mais personne,
sauf r quelques artilleurs et quelques chi-
mistes, ne sait comment il faut l'empleyer
pour le chargement des obus. Rien n'est
plus difficile que de frabriquer un pétard à
la mélinite et de le poser sur la marche d'un
escalier.

L'attentat d'hier survenant après
l'explosion du boulevard Saint-Germain,
où habite M. Benoît, va rendre assez
difficile la situation des magistrats vis-
à-vis de leurs propriétaires. Il me revient
même qu'un haut fonctionnaire de l'or-
dre judiciaire, demeurant rue de Bruxel-
les, aurait reçu congé de son apparte-
ment dès hier matin, aussitôt après
l'explosion de la rue de Clichy.

M. le substitut Bulot, dans une inter-
view avec un de nos confrères, a dit :

« L'attentat qui vient d'être commis
ne m'étonne pas. En voici la raison :

« Peu après l'explosion de la caserne
Lobau, je reçus, en effet, une lettre m'in-
forrnant que mon tour viendrait bientôt
et que « l'on me ferait sauter comme les
« camarades ». Ainsi disait la lettre. Je
ne crus pas à la sincérité de cette me-
nace. Aussi conservai-je le silence sur
cet incident. Cependant, à la réflexion,
je pensai que je devais, sinon pour moi-
même, du moins pour mes voisins, pren-
dre des mesures de préservation. J'écri-
vis, il y a trois jours, à M. Lozé, préfet
de police, pour lui signaler le danger. Le
préfet de police éprouva-t-il le même
doute que moi, ou bien ma lettre ne lui
parvint-elle pas? Je l'ignore. Je constate
le fait sans vouloir le discuter.

« Quant à moi, a ajouté M. Bulot, je
vais continuer à siéger à la septième
chambre d'appel où, par tin singulier
hasard, je me trouve encore vis à vis du
même président, M. Benoît.

« Quant à mon domicile, je n'en ai
plus. Toutes les portes qui donnent dans
mon antichambre ont été renversées
d'un coup par l'explosion. Nous nous
sommes sauvés, ma famille et moi,
comme nous avons pu, ma belle-fille
emportée par les pompiers. , -

« Et maintenant où irai-je? Je ne sais
qui voudra de moi. Impossible de me
dissimuler que je suis d'un placement
difficile. Je vais d'abord me loger en
garni sous un faux nom, la seule ma-
nière de me faire accepter, et puis je par-
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On toisait, on marquait. Le valet di-

— Numéro 935, 936, 937, vous faites
trop bonne mesure, l'homme ! Songez
que chaque pièce vaut de l'or t

Bénédiction ! fitCocardasse ; c'est donc
bien bon, ces petits papiers ?

— C'est si bon, dit Passepoil, que l'or
et l'argent sont sur le point d'être dé-
gommés.

— Vils métaux, prononça le Gascon ;
ils l'ont bien mérité. As pas pur ! s'in-
terrompit-il, je ne sais pas si c'est vieille
habitude, mais je conserve un faible
pour les pistoles.

— Numéro 941, fit le valet.
— Il reste deux pieds et demi, dit le

toiseur, fausse coupe.
— Oïmé ! fit observer Coeardasse ; ce

sera pour un homme maigre.
— Vous enverrez les menuisiers tout

de suite après l'assemblée.
— Assemblée de quoi ? demanda Co-

eardasse.
— Tâchons de le savoir ; quand on

est au fait de ce qui se passe dans une
maison, la besogne est bien avancée.

Coeardasse, à cette observation pleine
de justesse, caressa le menton de Passe-
poil, comme un père tendre qui sourit à
la naissante intelligence de son fils pré-
féré.

Le valet et les toiseurs étaient partis.
Il se fit tout à coup un grand bruit du
côté du vestibule. On entendit un con-
cert de voix qui criaient :

— A moi ! à moi I j'ai mon inscrip-
tion. Pas de passe-droit, s'il vous plaît.

— A d'autres, fit le Gascon : nous al-
lons voir du nouveau.

— La paix, pour Dieu ! la paix ! or-

donna une voix impérieuse au seuil
même de la salle.

— M. de Peyrolles I dit frère Passe-
poil ; ne nous montrons pas.

Ils s'enfoncèrent davantage dans l'em-
brasure, et tirèrent la draperie.

M. de Peyrolles en ce moment fran-
chissait le seuil, suivi ou plutôt pressé
par une foule compacte de solliciteurs.
Solliciteurs d'espèce rare et précieuse,
qui demandaient à donner beaucoup
d'argent pour un peu de fumée.

M. de Peyrolles avait un costume
d'une richesse extrême. Au milieu du
flot de dentelles qui couvrait ses mains
sèches, on voyait les diamants étin-
celer.

— Voyons, voyons, messieurs, dit-il
en entrant et en s'éventant avec son
mouchoir garni de point d'Alençon, te-
nez-vous à distance ; vous perdez, en vé-
rité, le respect.

— Ah ! lou couquin, est-il superbe !
soupira Coeardasse.

— Il a le fil ! déclara le frère Passe-
poil.

C'était vrai. Ce Peyrolles avait le fil.
Il se servait, ma foi, de la canne qu'il
tenait à la main pour écarter cette cohue
d'écus animés. A sa droite et à Sa gau-
che marchaient deux secrétaires, armés
d'énormes carnets.

— Gardez au moins votre dignité t re-
prit-il en secouant quelques grains de
tabac d'Espagne qui étaient sur la ma-
line de son jabot : se peut-il que la pas-
sion du gain ?...

Il fit un geste si beau que nos deux
prévôts, placés comme des dilettanti en
loge grillée, eurent envie d'applaudir.

Mais les marchands qui étaient là ne se
payaient point de cette monnaie.

— A moi t criait-on, moi le premier !
j'ai mon tour I

Peyrolles se posa et dit :
— Messieurs I
Aussitôt le silence se fit.
— Je vous ai demandé un peu de

calme, continua Peyrolles. Je représente
ici directement la personne de M. le
prince de Gonzague. Je suis son inten-
dant. Je vois çà et là des têtes cou-
vertes.

Tous les feutres tombèrent.
— A la bonne heure I reprit Peyrol-

les. Voici, messieurs, ce que j'ai à vous
dire.

— Chut t chut 1 écoutons I fit la;
masse.

— Les comptoirs de cette galerie se-
ront construits et livrés demain.

— Bravo !
— C'est la seule salle qui nous reste.

Ce sont les dernières places. Tout le sur-
plus est arrêté, sauf les appartements
privés de monseigneur et ceux de ma-
dame la princesse.

Il salua.
Le choeur reprit :
— A moi ! je suis inscrit. Palsam-

bleu ! je ne me laisserai pas prendre mon
tour I -

— Ne me poussez pas, vous t
— Allez-vous maltraiter une femme !
Car il y avait des femmes, les aïeules

de ces dames laides qui, de nos jours,
effrayent les passants, vers deux heures
de relevée, aux abords de la Bouree.

— Maladroit!
— Malappris!
— Malotru!

Puis des jurons et des glapissements
de femmes d'affaires. Le moment était
venu de se prendre aux cheveux. Coear-
dasse et Passepoil avançaient la tête
pour mieux voir la bagarre lorsque la
porte du fond située derrière l'estrade
s'ouvrit à deux battants.

— Gonzague ! murmura le Gascon.
— Un homme d'un milliard ! ajouta

le Normand.
D'instinct ils se découvrirent tous

deux.

Gonzague apparut en effet au haut de
l'estrade, accompagné de deux jeunes
seigneurs.

Il était toujours beau, bien qu'il ap-
prochât de la cinquantaine. Sa haute
taille gardait toute sa riche souplesse. Il
n'avait pas une ride au front et sa che-
velure admirable, lourde d'essence,
tombait en anneaux brillants comme le
jais sur son frac de velours noir tout
simple.

Son luxe ne ressemblait pas aux luxe
de Peyrolles. Son jabot valait cinquante
mille livres, et il avait pour un million
de diamants à son collier de l'ordre, dont
un petit coin seulement se montrait sous
sa veste de satin blanc.

Les deux jeunes seigneurs qui le sui-
vaient, Chaverny le roué, son cousin par
les Nevers et le cadet de Navailles, por-
taient tous deux poudre et mouches.
C'étaient deux charmants jeunes gens,
un peu efféminés, un peu fatigués, mais
égayés déjà, malgré l'heure matinale,
par une petite pointe de Champagne, et
portant leur soie et leur velours avec une
admirable insolence.

— Messieurs, messieurs, fit Peyrol-

les en se découvrant, un peu de respect,
au moins, pour monsieur le prince !

La foule, toute prête à en venir aux
mains, se calma comme par enchante-
ment, tous les candidats à la possession
des cases s'inclinèrent d'un commun
mouvement ; toutes ces dames firent la
révérence. Gonzague salua légèrement
de la main et passa en disant :

 - Dépêchez, Peyrolles, j'ai besoin de
cette salle.

-Oh! les bonnes figures! disait le
petit Chaverny en lorgnant à bout por-
tant. r

Navailles riait aux larmes et répétait -:
— Oh ! les bonnes figures !
Peyrolles s'était approché de son

maître.

— Ils sont chauffés à blanc, mur-
mura-t-il; ils payeront ce qu'on vou-

— Mettez aux enchères ! s'écria Cha-
verny, ça va nous amuser ! '

. - Chut ! fit Gonzague, nous ne som-
mes pas ici à table, maître fou »

ajoute:
 ndée 1Ul Sembk bonne> et "

mi7e!frix
a
?
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— Cinq cents livres par mois nrfii*
quatre pieds carrés, répondit NavaUles
qui pensait surfaire. ^vaines

ChlvSSy.
 livres

P°
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 ^e semaine ! dit

— Mettons quinze cents livres dit
Gonzague; allez, Peyrolles ' *

(La suite, à demain,;*



L'ECHO DE LYON

tirai à la campagne le plus vite possible.
Mon départ a lieu d'habitude en mai.
J'en serai quitte pour avancer ma villé-
giature d'un mois. D'ici là, personne ne
saura où j'habite. Mes voisins pourraient
s'en trouver trop mal. »*

* *
De toutes les victimes de l'explosion,

c'est Mme Fournier, la jeune femme du
pharmacien, dont l'état inspirait le plus
de craintes. Dans la soirée, le bruit a
couru que cette dame, qui était accou-
chée le matin même, trois heures avant
la catastrophe, était devenue folle. Il
n'en est heureusement rien. Si nulle
complication ne survient, Mme Fournier
survivra à ce dramatique accouchement.

M. Fournier fait de l'explosion le récit
suivant :

Ce matin, à cinq heures, j'étais tout en
joie, car ma femme venait d'être heureuse-
ment délivrée. Elle avait été assistée par le
docteur Leviot. Ce dernier avait dû hâter le
travail de la nature, mais grâce à Dieu, tout
s'était fort bien passé. Hélas, si le docteur
n'était pas intervenu, si les choses s'étaient
passées d'une façon tout à fait normale, ma
Femme devait, suivant les prévisions, accou-
cher à l'heure môme où l'explosion s'est pro-
duite. Et alors l'émotion l'eût sans doute
tuée, et avec elle aussi, peut-être, le pauvre
petit être qu'elle a mis au monde.

Vers sept heures et demie, je suis sorti
pour porter au télégraphe une dépêche
adressée à un membre de ma famille, et je
suis rentré chez moi aussitôt, en traversant
ma pharmacie. J'ai adressé en courant quel-
ques paroles à-mon garçon de laboratoire,
puis je suis monté à l'entresol pour rejoin-
dre ma femme.

Je me trouvais dans l'escalier, quand,
tout à coup, une explosion formidable se
fit entendre. Tout d'aberd, j'ai cru que
c'était l'échafaudage de la maison voisine
actuellement en construction qui s'écrou-
lait. Cependant, j'arrive dans la chambre de
ma femme. Un spectacle effrayant s'offre à
mes yeux : tous les meubles gisent pêle-
mêle et à moitié brisés au milieu de la pièce.
Plus une vitre aux fenêtres. La moitié du
plafond était effondrée, et de ce trou béant
tombait une nuée de poussière mélangée de
détritus.

Par un hasard vraiment providentiel, ma
femme n'avait point de mal. La partie du
plafond placée au-dessus du lit était intact.
A côté d'elle se tenait notre bonne qui s'ef-
forçait de la calmer. Tout auprès était le
berceau de notre enfant. Le pauvre petit .
avait aussi été préservé. J'étais littérale- r
ment fou. J'allais alternativement du lit de
ma femme au berceau de mon enfant. .
Qu'allait devenir ce malheureux petit, de-
puis trois heures à peine arrivé dans ce
monde ? Par les fenêtres brisées le vent
s'engouffrait. Qu'allions-nous devenir tous ?

Cependant des voisins accourent, des amis
courageux se présentent, et nous décidons
d'enlever la jeune mère , et l'enfant. Mais
comment fuir cette chambre dévastée? Où
trouver une issue? L'escalier est imprati-
cable, car dâjà il est absolument bouché
sur certains points par les décombres. Il y a
bien les fenêtres et de l'entre-sol à la rue, la
hauteur n'est pas considérable, mais il fau- ;
drait des échelles ' Enfin on songe à l'esca-
lier de service. Il est libre heureusement.
Alors mes amis placent ma femme sur un
matelas et la transportent avec tous les mé-
nagements possibles, pendant que moi-
même j'emporte mon enfant dans les bras.

Un homme généreux, M. Lermusiaux,
m'avait offert de me recevoir ainsi que les
miens. Il habitait au no 33 de la rue Clichy.
La distance à franchir était insignifiante.
Je n'ai pas hésité à accepter cette offre, et
c'est chez lui que nous sommes venus nous
réfugier.

Ma femme, dans cette épouvantable cir-
constance, a fait preuve d'un courage sur-
prenant.

A peine a-t-elle été installée chez nos
amis que j'ai dû me rendre à la gare de
l'Est pour aller chercher ma belle-mère,, qui
arrivait de Nancy. Vous devinez, monsieur,
dans quelle situation cruelle je me trouvais.
Comment annoncer à cette pauvre femme,
qui venait pour secourir sa fille dans ses
couches, que cette fille n'avait plus de chez
elle ? Fort heureusement ma belle-mère n'a
point, ainsi que je le craignais, perdu la
tête. Après avoir embrassé sa fille, elle a dû
songer à trouver un gîte, et elle a pris une
chambre à l'hôtel de Rouen.

VoUà, monsieur, le récit de cette épouvan-
table matinée. Inutile de vous dire que
dans ma pharmacie tout a été saccagé. Mais,
en ce moment, ce n'est pas à ces pertes ma-
térielles, quelque énormes qu'elles soient,
crue je songe. Je ne fais qu'un vœu : c'est
nue ma femme et mon enfant ne se ressen-
tent pas de cette secousse effroyable.

M. Berthelot, membre de l'institut,
dans une interview, a exprimé l'opinion
que la plus grande partie des munitions
dont disposent les anarchistes vient des
cartouches employées dans les mines
et les carrières. Mais l'ancien ministre
ne croit pas que nous courions d'aussi
grands dangers qu'on l'a dit.
' Les engins dont se servent, à cette heure,
les anarchistes, ajoute M. Berthelot, sont
des engins ou dérobés à l'industrie, ou ache-
tés aux mineurs. Dans les deux cas, le mal
est réparable. Un surcroît énergique de sur-
veillance et quelques prescriptions adminis-
tratives de plus suffiront.

Les mêmes accidents se sont produits en
Antflpterré ilya plusieurs années. Quel-
ief cartouches d/dynamite ont éclaté. La
™lice a BU s'emparer des honnêtes gens
Euïy mettaient le

?
feu, et, brusquement, le

pays est redevenu calme.

Il Eclair raconté que M. Goron disait
hier, an souriant : « Moi, je ne voudrais
pas pour tout au monde loger dans uue
maison où il y aurait des magistrats ou
de la police. » . ...

Sommes-nous au bout de ses petites
fêtes au moins? Ne nous en flattons
pas Le Gueux, dans son premier nu-
méro nous en promet d'autres. Une ru-
brigue sous ce titre sharmant : Paris-
Dynamite, en vue des explosions hebdo-
madaires, y est ouverte.

Un de nos confrères rapporte qu un
magistrat lui aurait tenu jeudi dernier
le propos suivant ; « Il faut que Bulot
s'attende à sauter d'un moment a lau-
tre. » , , .

Il existe, paraît-il, une brochure si-
gnée d'un compagnon anarchiste dans
laquelle il est dit : i'-J'i*--* V>

« On fera sauter Benoît et Bulot. Or,
Benoit a été manqué dans l'affaire du
boulevard Saint-Germain ; c'est au tour
du ministère public. »

Probablement, d'ailleurs, le plan des
anarchistes est de faire sauter par ordre
les maisons où demeurent des magis-
trats De cette façon, ils espèrent, et le
disent, échapper à toute condamnation
grave si on les pince.

Le Président du conseil a reçu ce ma-
tin M. Lozé, préfet de police, avec lequel

il a conféré durant une heure pour lui
donner ses instructions au sujet des ten-
tatives anarchistes, d'une part, et des
prédications dans les églises, d'autre
part.

A la préfecture de police on ne doute
pas un instant que ce nouvel attentat ne
soit dû à Ravachol ou à son complice
Gustave Mathieu, introuvable comme
lui. On multiplie les recherches mais
sans résultats bien appréciables.

Emile Mathieu, jeune frère du redou-
table anarchiste, a été arrêté à Belle-
ville par un grand nombre d'agents que
l'on avait disposés autour d'une maison
où sa présence a été signalée. Il a essayé
de fuir.

Il sait où loge son frère et il connait
même le lieu où se cache Ravachol, mais
il a refusé de répondre aux questions
qui lui ont été posées à ce sujet.

La plupart des journaux commen-
tent le nouvel attentat de la rue de
Clichy.
• Le Siècle s'exprime ainsi :
; Il y a lieu de croire que les dynamiteurs
agissent dans un but d'intimidation bien
déterminé. Us se sont dit que le meilleur
moyen de paralyser l'action de la justice,
c'est de terroriser les juges. Ils ont fait là
un raisonnement criminel et un mauvais
calcul. Les attentats n'empêcheront pas les
magistrats de faire leur devoir. Pas un ne
reculera devant l'accomplissement du man-
dat de protection sociale qui leur est confié.

L'Evénement :
M. Loubet ne peut garder la direction des

affaires que s'il se sent de taille à élever son
intelligence et son courage au niveau des
provocations et des attentats dont la Répu-
blique et la patrie sont menacées par un
parti sans excuse et sans nom. Si le cabinet
s'estime impuissant, qu'il demande aux
Chambres tous les moyens de sévir et de
frapper qui lui paraissent indispensables.
Les chambres ne les lui rsfuseront pas.

L'Estafette :
De deux choses l'une : ou l'organisation

des anarchistes existe et comment alors la
police a-t-elle tant de difficulté mettre la

I main sur les auteurs des attentats précé-
dents ? Ou, comme nous le pensons, cette

. organisation n'existe pas, et, dans ce cas,
; n'est-ce point faire fausse route que d'attri-

buer à des initiatives isolées et en réalité
.impaissantes les crimes de ces jours der-
niers?

* »
Plusieurs journaux se plaignent de la

désorganisation et du mauvais fonction-
nement de la police. La Paix dit :

Il existe à la préfecture de police une dé-
sorganisation tellement évidente qu'elle est
devenue, nul n'en saurait douter mainte-
nant, un encouragement pour les bandits
qui ont entrepris de terrifier Paris. C'est là
qu'il faut avant tout, sans se laisser arrêter
par une considération de personnes, opérer
une réorganisation immédiate et Vigou-
reuse.

La Petite République :

Il faut tenir compte du 1« mai, et il est
certain qu'en présence de cette éventualité
le désarroi provoqué dans l'action gouver-
nementale et dans le fonctionnement de la
police doit appeler l'attention du cabinet
et du gouvernement légal et responsable.

< Le X7Xe Siècle :
: M. Lozé ne tient plus son personnel. Cha-

cun marche à sa guise et fait ce qui lui
plaît. Nous ne sommes plus en sûreté. Il
faut un homme énergique à la tête d'une
administration comme celle de la préfec-
ture de police. La première chose à faire est
de remplacer M. Lozé.

Le Voltaire :
" La police a une organisation puissante.
Que lui faut-il de plus ? Est-ce donc qu« la
tête qui la dirige est insuffisante et, par
conséquent, coupable? Dans la situation
actuelle, le gouvernement est là pour veil-
ler à la sécurité publique. Ce ne sont pas
des considérations de personnes qui doivent
lui faire faillir à ses devoirs. Changeons les
hommes s'il le faut, mais finissons-en.

. L'Eclair :
Du moment que les anarchistes s'atta-

quent à tout le monde, ils doivent s'atten-
dre à ce que tout le monde les pourchasse.
Si ces farouches ennemis de la loi veulent
voir importer chez nous une loi de plus, la
loi de Lynch, il n'ont qirji continuer comme
il commencent.

Le Radical :
Lorsqu'à eu lieu l'attentat du boulevard

Saint-Germain, qui paraissait dirigé contre
le conseiller Benoît, la police aurait dû
prévoir que de semblables attentats pou-
vaient être commis dans les maisons habi-
tées par les autres magistrats qui ont été
mêlés au procès que présidait ce conseiller,
et, par suite, aurait dû diriger une surveil-
lance spéciale de ce côté. Si elle s'était ac-
quittée de ce devoir de prudense élémen-
taire, elle aurait probablemeut mis la
main sur le criminel quand il entrait au
n° 39 de la rue de Clichy ou quand il en
sortait.

Rome, 28 mars.

L'attentat de la rue de Clichy a pro-
duit à Rome une impression énorme.
La police, paraît-il, a ordonné une sur-
veillance spéciale de toutes les maisons
habitées par des magistrats qui ont pris
part au procès des anarchistes.

M. Nicotera, ministre de l'intérieur,
aurait fait immédiatement télégraphier
aux préfets et aux questeurs de redou-
bler de vigilance.

CHAMBRE
AVANT LA SÉANCE

Paris, 28 mars.

Les couloirs présentent une animation
extraordinaire, on y commente de tous
côtés le dernier exploit des anarchistes
et les désordres qui se sont produits à
l'église Saint-Joseph.

L'état d'irritation contre les anar-
chistes est général et on ne parle rien
moins que de donner une prime à ceux
qui dénonceraient les auteurs des at-
tentats.

On parle aussi des mesures de sur-
veillance spéciale : M. Camille Dreyfus
va déposer au début de Ja séance une
proposition de résolution tendant à in-
viter le gouvernement à s'approprier le
monopole de la fabrication et de la vente
de la dynamite en vertu de la loi de
1875, et cela sans aucune indemnité vis- i
à-vis des compagnies existantes.

A propos des troubles dans l'église,
on fait remarquer dans les couloirsqu'en
1831, M. Casimir-Périer, ministre de
Louis-Philippe, fit fermer l'église Saint-
Germain-l'Âuxerrois dans laquelle on
avait fait des manifestations politiques.

L.A SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

LES ATTENTATS PAR LA DYNAMITE
M. Emile Ferry développe une proposi-

tion de loi tendant à mettre à la charge de
l'Etat la responsabilité civile des domma-
ges causés par les attentats commis à. l'aide .
de substances explosibles. Il motive sa pro-
position par les tristes catastrophes qui
viennent de se succéder. L'orateur demande

d'urgence, mais non la discussion immé-
diate.

M. de Bernis. — L'avis du gouverne-
ment?

M. Loubet, ministre de l'intérieur, pré-
sident du conseil. — On n'attend pas de
moi que je discute la proposition au fond.
Quant à l'urgence, je réponds au sentiment
de la grande majorité de l'assemblée en dé-
clarant que j3 ne m'y oppose nullement. Je
fais cependant toutes réserves, notamment
au point de vue de la rétroactivité.

M. Marius Martin rappelle qu'il avait
demandé lors des premiers attentats, si
toutes les précautions nécessaires avaient
été prises. Un journal républicain du matin
constate que la brigade de sûreté générale
n'a pas encon opéré;

Yoioo nombreuses : A la question !
M. le président rappelle l'orateur à la

question.
M. Marius Martin demande si le gouver-

nement est suffisamment armé. (Bruit).

M. Loubet remonte à la tribune.
' Voix diverses ;Me répondez pas.
M. Deroulède. — Ce qu'il faut, c'est ré-

voquer M. Lozé.
M. Loubet affirme que tout ce qui peut

être fait est fait (mouvements divers).
; Les explications qu'on apporte soit ici soit

dans la presse, ne peuvent être que de na-
ture à paralyser l'application des mesures
prises par le gouvernement. (Bruit à
droite.)

M. Georges Berger, partage l'avis du
gouvernement. Ce que M. Emile Ferry et
lui ont voulu en déposant leur projet, c'est,
au contraire, fortifier son action.

M. Georges Berger retire sa demande
d'urgence et demande le renvoi à une com-
mission spéciale. (Mouvements divers).

M. Jumel combat l'urgence. Avant de
s'.occuper des biens, il faut s'occuper delà
sécurité des personnes.

Il réclame la discussion immédiate des
conclusions du rapport de M. Dulau sur le
projet de modification de l'article 435 du
code pénal. (Applaudissements).

M. Armand Després appuie l'urgence
comme député du sixième arrondissement.
C'est dans cette circonscription que se sont
commis les premiers attentats.

Voix diverses. — La demande d'urgence
a été retirée.

M. Marius Martin. — Je la reprends.
M. Emile Ferry. —• Et moi je la main-

tiens.

Après pointage, par 252 voix contre
244, l'urgence n'est pas prononcée.

La proposition de MM. Ferry et G.
Berger, est renvoyée à la commission
d'initiative.

L'article 435 du Code pénal

M. Jumel demande qu'on discute immé-
diatement la loi modifiant l'article 435 du
code pénal.

M. Ricard, garde des sceaux, appuie la
proposition.

, La Chambre prononce l'urgence.
M. Dulau lit un rapport qui conclut en

proposant un article punissant de la peine
de mort, la destruction, à l'aide d'explosifs,
de tous objets mobiliers ou immobiliers, de
quelque nature qu'ils soient.

L'article unique de la proposition est
adopté sur la proposition de M. Goujon
et avec l'assentiment du garde des
sceaux.
, La Chambre adopte un paragraphe ad-

ditionnel exemptant de la peine ci-des-
sus les personnes qui, avant la consom-
mation du crime, en auraient dénoncé les
auteurs.

LES. CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES
L'ordre du jour appelle la discussion

du projet concernant : 1° L'ouverture et
l'annulatiou de crédits sur l'exercice de
1891 ; 2° l'ouverture de crédits sur
l'exercice de 1891, au titre de budget
annexe des monnaies et médailles.

DISCOURS DE M. POINCARRÉ

M. Poincarré, rapporteur, exprime le
regret que la gouvernement ait présenté ce
projet de loi à la dernière minute^ On es-
compte à l'avance le patriotisme du parle-
ment comme si le premier devoir de ceux
qui ont le grand honneur de présider à la
défense nationale n'étaii pas de ménager les
ressources du pays. (Applaudissements.)

Il est nécessaire d'organiser une compta-
bilité nouvelle et d'établir les responsabili-
tés. Les ordonnateurs auront dépassé le cré-
dit. (Très bien ! Très bien ! ) Pour indiquer
cette intention, la commission a opéré
certaines réductions sur divers crédits;
la Chambre ratifiera ses conclusions. (Vifs
applaudissements).

L'Affaire de la Fouilleuse

M. de Lamarzelle demande quelques
explications sur l'affaire de la Fouilleuse ; il
dit que tous les emprunts faits par l'admi-
nistration pénitentiaire à l'entrepreneur
Hayem sont irréguliers; qu'en conséquence,
l'Etat ne doit pas les rembourser. Il rend
M. Herbette responsable et demande ce que
le gouvernement compte faire à l'égard de
ce dernier qui, dit-il, a mis le désordre dans
son administration. (Applaudissements à
droite).

RÉPONSE DE M. LOUBET
M. Loubet, président du conseil, répond

que la commission dm budget a examiné
avec le plus grand soin le dossier de l'affaire
de La Fouilleuse. Les plus sévères apprécia-
teurs ont déclaré qu'il n'y a rien dans cette
affaire qui puisse entacher ni l'honorabilité
ni la probité de M. Herbette.

M. Lasserre prend la défense de M. Her-
bette et croit avoir le droit dé rappeler le
rapDort de M- Saint-Romme sUrlebudget
de' 1891 ; ce rapport apprenait à la Chambre
qu'on avait réalisé sur le budget des pri-
sons des économies considérables, aussi les
membres de l'opposition sont aujourd'hui
peu fondés à attaquer un fonctionnaire qui
a été l'objet d'un pareil éloge.

M. de Lamarzelle dit qu'il n'a jamais at-
taqué l'honorabilité de M. Herbette,' mais
tout le mondé reconnaît que sa gestion a été
irrégulière. Dans ces conditions, le Parle-
ment peut s'étonner de voir qu'on a donné
de l'avancement à M. Herbette alors qu'on
révoque les petits fonctionnaires lorsqu'ils
commettent la moindre irrégularité.

Le conseil d'Etat ne devrait pas être la
maison de retraite des fonctionnaires qui
ont illégalement géré ( Très bien ! W*

 bien !)

' La Chambre décide de passer à la dis-
cussion des articles ; elle adopte l'état A
des finances , de la justice et des cultes,
de l'intérieur, de la marine, du com-
merce, de l'inlustrie et des colonies, et
de l'agriculture.

M. le Provost de Launay sur la section
des travaux publics demande pourquoi on
n'a pas inscrit un chapitre spécial pour les
frais de voyage du ministre.

M. Loubet répond que cette question doit
se reporter au moment du règlement des

, exercices.

L'ensemble du projet est adopté par
294 voix, contre 185, sur 479 votants.

Ensuite vient la discussion du projet
tendant à ouvrir et à annuler des crédits
sur la première section du budget au
ministère de la guerre (exercice 1891).

M. Raiberti demande à la Chambre s'il
ne conviendrait pas, vu l'importance de la
discussion, de la remettre à une autre
séance.

M. de Freycinet prie la Chambre de ne
pas rétarder ce débat urgent.

M. Camille Pelletan reconnaît l'urgence
de la discussion, mais on aurait pu faire
connaître plus tôt à la Chambre les dépen-
ses sur lesquelles il s'agit de voter, et il se-
rait certainement préférable, alors qu'il s'a-
git d'une question où le droit de contrôle
de la Chambre est engagé, de ne pas com-
mencer la discussion à l'heure tardive où
elle va s'ouvrir. (Très bien ! très bien ! sur
divers bancs.)

Après deux épreuves déclarées dou-
teuses, il est procédé au scrutin.

Par 280 voix contre 252, sur 532 vo-
tants, la Chambre décide que la discus-
sion est renvoyée à la prochaine séance.

M. le président propose à la Chambre de
fixer, la, discussion à la séance de demain,
en remettant la nomination de la commis-
sion du budget à jeudi. (Très bien ! très
bien I)

Cette proposition est adoptée.
Séance mardi.
La séance est levée à 6 heures.

, -^»- : : :

BÉIsTAT
Paris, 28 mars.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures 35,
sous la présidence de M. Le Royer.

i Le Travail des Enfants et des
Femmes

L'ordre du jour appelle la suite de la
discussion du projet de loi relatif au
travail des enfants, des filles mineures
et des femmes dans les établissements
industriels.

M. Bérengér combat la limitation du
travail pour les femmes. Le législateur n'a
pas le droit d'empêcher la femme de travail-
ler aux heures qui lui conviennent; les ou-
vriers sont, du reste, très divisés sur la
question de limitation du travail. Il est illo-
gique de vouloir interdire à la femme de
travailler pour sa famille autant qu'il lui
convient, alors qu'on lui laissa toute liberté
pour ne pas travailler ou se livrer à la dé-
bauche.

; Il faut lui laisser la liberté du travail
aussi bien que pour les hommes. Si cette li-
mitation devait produire de bons résultats,
les manufacturiers et les ouvriers eux-
mêmes s'empresseraient d'en user sans y
être «ontraints.

! M. Waddington défend le projet de loi
au nom des ouvriers qui l'attendent depuis
tirop longtemps.

: M. Blavier déclare que la réglementation
à 10 heures est inadmissible. Il accepterait
une transaction à 11 heures.

, L'amendement de M. Milliard, deman-
dant la suppression des mots « et des
femmes » est rejeté par 144 voix contre
104.

. Les mots « et les femmes » sont main-
tenus à l'article 3.

M. Biancourt combat la limitation à dix
heures qui amènerait une diminution de
salaires et serait nuisible aux intérêts des
ouvriers. Il cite à l'appui de son argumen-
tation l'opinion de plusieurs chambres de
commerce et syndicats ouvriers; notamment
la chambre de commerce de Reims demande
la limitation à onze heures et pour les mi-
neurs de 16 â 18 ans, à soixante heures par
semaine.

Le ministre de la justice dépose un
projet de loi adopté par la Chambre mo-
difiant les articles 435 et 436 du code
pénal. Il demande l'urgence qui est pro-
noncée.

M. JuleS Roche soutenant ee projet, dit
que l'expérience faite dans les ateliers de
I Etat montre que le travail de 10 heures
donne en production une quantité égale, et
dequalité supérieure.

L'amendement de M. Diancourt por-
tant la limite du travail, des femmes et
des filles âgées de plus de 18 ans, à
II heures, est adopté par 138 voix con-
tre 100.

L'article 3 ainsi modifié est adopté.
La suite de la discussion est renvoyée

à la prochaine séance qui est fixée. à de-
main.

Lé Sénat discutera également demain
les crédits supplémentaires pour le Ton-
kin.

La séance est levée à 6 heures 1/4.
... . -o

NOMÈ Bataille flans m Église
A Saint-Joseph. — Conférence contradictoire.

— Un combat en règle.

Paris, 28 mars.
Je vous ai annoncé, hier, en dernière

heure, que des scènes beaucoup plus graves
que celles de l'église Saint-Merri s'étaient
produites rue Saint-Maur, à l'église Saint-
Joseph.

Voici de nouveaux détails à ce sujet :
Des affiches apposées sur les murs de l'é-

glise Saint-Joseph annonçaient ces jours
derniers des conférences contradictoires sur
les questions religieuses et sociales par
MM. de Gibergues et Lenfant, du clergé de
Paris.

; La seconde conférence avait lieu hier; une
loule de deux mille cinq cents personnes
avait envahi l'église.

Dès les premiers mots du prédicateur Len-
fant, disant que les doctrines prétendues
modernes ' ne répandaient que le mensonge
et que seule la religion pouvait supprimer
la misère, des interruptions se produisent
dans l'auditoire.

, Le prêtre poursuit, et, faisant allusion à
SainA-M-«sri, il menaça les interrupteurs de

.les faire expulser.
Cette menace non suivie d'effet redou ble

l'ardeur des protestataires, qui répondent
par des cris très nourris de « Vive la Répu-
blique! »

— En un clin d'œil, cléricaux et républicains
sont aux prises. Les chaises s'abattent de
toutes parts. Les imprécations sortent de
toutes les bouches.

La Carmagnole est entonnée. Sur un
signe, les fidèles répondent par le refrain du
cantique « Je suis chrétien. »

En dépit du proverbe « La musique adou-
les mœurs », on se bat de plus en plus aux
accents des chants religieux et révolution-
naires. Ce n'est pas la lutte à mains plates,
c'est la lutte moderne, à distance. Les chai-
ses volent à quinze mètres de distance.

. Tout à coup il semble qu'une trêve ait été
conclue. Est-on las? Non. C'est M. Chapelle,
l'officier de paix de l'arrondissement, qui

.entre, le chapeau sur la tête, flanqué l'un
brigadier et de deux agents, comme s'il al-
lait dissoudre une réunion publique.

— J'invite les perturbateurs, dit-il, à se
retirer immédiatemeut.

: A peine a t-il tourné les talons que les
projectiles recommencent à pleuvoir. Un
confessionnal est descellé, jeté en travers
de la porte.

Les fidèles se sont peu à peu retirés vers
l'autel, laissant le champ libre aux socia-
listes. Un abbé, M. Lacour, leur fait honte:
« Quoi, ils abandonneraient ainsi l'église à
une poignée de perturbateurs ! «

Alors, quinze ou vingt fidèles avancent,
munis de chaises, l'abbé marche à leur
tête : « Allons, mes amis, en avant ! »

Son conseil est suivi. Des chaises sont
envoyées aux socialistes qui répondent vite
et ferme.

Victime de son zèle, l'abbé Lacour reçoit
une chaise qui lui fait à la tête une blessure
profonde. Aveuglé par le sang, il gagne
l'autel avec sa petite compagnie.

Bientôt, une partie de l'église est dans
l'obscurité, en a éteint les lustres du fond.

• C'est un sauve qui-peut général dont veu-
lent profiter les prêtres pour fermer la
porte. Un retour offensif des manifestants
se produit. Une quête a été faite pour ache-
ter des bougies. Et voilà que, sur l'air des
Lampions, on rentre dans la nef, avec des
bougies pour toute lumière !

Ce sont là les dernières manifestations.
Sur l'invitation de l'officier de paix et des
agents, ils se retirent par groupes, tandis
que dehors, sur la place de l'Eglise et dans
les rues avoisinantes, plusieurs milliers de
personnes, attirées parle récit de ces faits,
regardent curieusement sortir les acteurs
de ces scènes.

Paris, 38 mars.
Une instruction judiciaire est ouverte sur

les incidents qui se sont produits, hier, à
l'église Saint-Joseph, à Belleville.

Ajoutons qu'en vue de prévenir le retour
de scènes pareilles, les curés des paroisses,
où des conférences politico-sociales étaient
annoncées, vont être invités à suspendre
ces" exercices étrangers à la célébration du
culte. En particulier, une invitation de ce

, genre va être adressée au curé de Saint-
Merri, pour la conférence qui doit avoir
lieu demain soir.

! Comme l'a fait prévoir à la Chambre le
président du conseil, ministre derintérieur,

: il ordonnerait la fermeture des églises, où
des désordres se produiraient.

• mQpm .

EXPLOITS D'ITALIENS

Marseille, 28 mars.
Hier soir, vers minuit, un groupe d'Ita-

liens, la plupart pris de boisson, ont tenté
de s'introduire dans l'usine Francon, Grand-
Chemin de Teulon.

Le concierge essaya, mais vainement, de
. les arrêter, et appela alors au seeours.

Le contre-maître de l'usine accourut et
menaça les agresseurs de son revolver, dont

' il déchargea trois coups en l'air.
 Un de ces forcenés ayant tenté de l'étran-

gler, le contre-maître lui a tiré à bout por-
tant un quatrième coup. L'agresseur s'est

: affaissé, grièvement atteint. Les autres se
sont enfuis, pendant que l'un d'eux tirait
un coup de revolver sur le concierge.

! Un gardien de la paix, attiré par les déts-
 nations, a arrêté l'individu. Le blessé a été
transporté à l'Hôtel-Dieu. L'autre a été
écroué.

LE COMBLE DE L'INTERVIEW
Le Gaulois prétend avoir interviewé

Ravachol ! ! !
Voici cet interview au moins inat-

tendu :

— Que dites-vous de l'attentat de ce matin
rue de Clichy ?

— C'est très gai (sic). Il est seulement re-
grettable que M. Bulot, l'avocat général que
le compagnon devait viser spécialement.soit
justement celui qui a le moins souffert.
N'importe, puisque nous atteindrons quand
môme notre but qui est de terroriser la ma-
gistrature.

Il y a assez longtemps que les juges con-
damnent pour vagabondage de pauvres dia-
bles qui ont le tort de ne pas être des mil-
lionnaires ; nous voulons, à notre tour, les
réduire à cet état. Il y a de distribués une
provision de dynamite suffisante pour que
chaque maison donnant asile à un magis-
trat ait son tour.

Si les propriétaires veulent éviter des dé-
gâts ils seront. bien forcés de donner congé
à cette catégorie de locataires. A moins de
loger à la belle étoile, ces derniers devront
se cotiser pour achster une ou plusieurs
maisons où ils logeront ensemble, et se faire
garder d'une façon .très sévère, s'ils ne veu-
lent pas que les anarchistes saisissent cette
occasion unique de les faire sauter ensem-
ble.

— Et les explosions devant l'hôtel de Sa-
gan et la caserne Lobau ?

— Ce sont amusettes d'enfant ; la main
des anarchistes y est certainement étran-
gère. Quoi qu'il en soit, à quelque mobile
qu'ait obéit la personne qui les a inspirées,
elles ont eu leur utilité. Le bruit qui a été
fait autour d'elles nous a ouvert les yeux et
nous a démontré l'excellence de la propa-
gande par le fait.

C'est de ce côté-là que les compagnons
vont maintenant porter tous leurs efforts.

— La façon dont l'explosion du boule-
vard Saint-Germain et celle de la rue de
Clichy se sont produites ne vous suggère-
t-elle pas quelques réflexions sur la mala-
dresse des auteurs?

— Mon Dieu ! on fait ce que l'on peut. I
est certain que, si on plaçait les cartouches
dans une chambre au lieu de les placer dans
la cage de l'escalier, les dégâts seraient bien
plus considérables ; mais, au fond,- nous
sommes meilleurs garçons fsic) que l'on no
pense. Nous pourrions même dire que nous
ne^ voulons pas la mort du pécheur, mais
qu'il se convertisse ; c'est pour cela «ue
bien que disposant de quantités énormes
d explosifs, nous ne faisons usage nue dp
petites quantités.

 ë H ae

— Alors, ça va donc continuer ?
— Il le faut bien. On nous traque ; nous

nous vengeons avec les armes dont nous
disposons. Nous v«ngeons les innocent- „„j
ont été injustement condamna demiis ̂
amures de Mont,çeau4S-Mines et procès

teurs qu'on a envoyés parmi non, Pr><^
les poheiers qui nous ont appris •?' Ge *H
vir des explosifs. «PPris a n0us s^

Si ce dialogue n'est pas une fcmi •
- et on avouera qu'en ce triste su >
plaisanterie est peu.de saison L VU
ble que la police est bien coupable
n avoir pas mis la main sur m?I e ^
qui court ainsi les bureaux de TM^
- et a qui les rédacteurs du Gaulle
un si bon acoueil. umioisio^

RHONE
Villefranche. — Le Conseil â'h, .

- Aujourd'hui, à 10 heures du mati^^
heu à Villefranche une réunion du a eu
d'hygiène, sous la présidence de M îi°n3eil

sous-préfet ; étaient présents, MM n?.1,?».
Missol, Lassalle, Chazy, Maffre \ e\l\
Sebellen et Martel. *'

 Wre
' Dor%;

Après avoir délibéré sur différente
tions portées à l'ordre du jour le b, ^Ues"
été renouvelé comme suit: M Delille u a
de Villefranche, vice-président • M i ml lre
teur Missol, secrétaire. ' e ^c-

s -Suicide- Le 25 courant, vers 5 h„
res du soir, le nommé Jean-Claude p.
âgé de 56 ans, tisseur, demeurant t i; a'
Nizier-d'Azergues, s'est suicidé en s« '"
dant dans son grenier. B PeB-

II résulte des renseignements recuriir
que depuis quelque temps déjà, Rat ,, ls
lait en finir avec la vie. ta T°u-

Mornant. — Vol. — Un vol assez i™
tant a été commis au préjudice de M pTr"
propriétaire, et conseiller d'arrondie™ n>
à Mornant.

 arr
°Missemeat

I
 Les malfaiteurs se sont introduits

dant la nuit dans son jardin en escalada
les murs assez élevés et ont dAr„trant

quantité considérable de plants HVT- UIW

pour une valeur de 300 francs ehviI0I7
gMs

Une enquête est ouverte, et srâc«
recherches actives qui vont être faites n
ne doutons pas que la police Mit ^T
sur la trace des coupables et en déWT«,.
nos campagnes qui ont souvent à souffrit

> de ces dévaliseurs nocturnes tant
doutés. ' uuu re*

Givors. — Les Prévoyants de l'avenu
(73» section, Chasse-Givors). - Les soriT
taires sont prévenus que la recette d'avril
aura lieu les 2 «t 3 avril, aux heures et h
cal habituels. u'
s
 Ceux qui n'auront pas versé à cette ra-

cette, dernier délai, les 0 fr. 20 de la cou
ronne, n'y auront aucun droit en cas de dé
ces.

La commission fait un appel chaleureux
à tous ceux qui ont souci pour leur aveait
pour se hâter de venir grossir le nombre de
cette grande société qui compte actuelle,
ment plus de 150,000 adhérents.

Les adhésions sont reçues le premier di-
manche de chaque mois.

, Belleville-sur-Saône. — Fête de bienfai.
sance. — Le bal donné hier soir par les de-
moiselles au profit des pauvres de notre lo-
calité a été des plus brillants.

. La bonne organisation et la salle admira-
blement décorée avaient attiré un . publia
nombreux et choisi, et l'ordre le plus parfait
n'a cessé d'y régner.

Les entrées, indépendamment des somma
déjà souscrites, ont produit la somme*
80 francs, qui ira grossir le produii des»
pauvres.

Nos remerciements bien sincères i «s
demoiselles.

Amplepuis. — Découverte d'engins explo-
siblesn — Un nommé Jean Perricard, jour-'
nalier à Amplepuis, ramassait du bois mort
le long du ruisseau le Rançonnet, lorsqu'ar-
rivé à environ cent mètres de l'établisse-
ment Brivet, il aperçut quelque chose qui
brillait dans l'eau.

Il s'approcha du ruisseau et put en retirer
quatre engins ressemblant à des cartouches,.
11 s'empressa de porter sa trouvaille à la,
caserne de gendarmerie d'Amplepuis.

Ces engins sont entourés d'étoupes légère-
ment imprégnées de suif et solidement en-
tourés de fil de laiton; à l'extrémité, «a

i trouve une capsule cylindrique en tout point;
semblable à celle d'une cartouche système
Lefaucheux.

Il paraît inadmissible que ces engins aient
été déposés à cet endroit dans l'intention de
détruire le poisson, du reste ce ruisseau eut
à  sec une partie de l'année et ne «ontient
aucun poisson.

M. le général commandant la place k
Lyon, ayant été informé, a prescrit la W-
mise de ces engins à l'artillerie qui doit en
faire l'analyse.

LOIRE
Roanne. — Procès-verbaux. — Hier ma-

tin, à 5 heures, M. Loquerbe, commissaire
de police du 1er arrondissement, assisté de
M. Burgat, inspecteur-vétérinaire, a procédé
vers le pont du Coteau à la vérification dtt
lait qui était amené en ville. A la suite d»
cette opération, trois procès-verbaux oat été

1

dressés contre trois fermières de Perreux
qui avaient additionné leur lait avec un&
certaine quantité d'eau.

— Le bal de la Mi-Carême. — Samedi
soir a eu lieu, au théâtre municipal, le bal
de la Mi-Carême.

Une quête a été faite au profit des pauvres
et a produit la somme de 55 fr. 30.

— L'affaire Ovize. — Contrairement à ce
que plusieurs journaux de Paris et de la
région disent, concernant les anarchistes de1

Roanne, aucune perquisition sérieuse &a
été opérée dans notre ville. Un jeune homffl^
chez lequel on avait trouvé un petit mor-
ceau de mèche et qui avait été arrêté, a e»
relâché, cette mèche n'était autre qu'ui*
petite mèche ronde en coton pouvant servit
à une lampe à essence.

Quant aux matières trouvées chez 0VÏZ«>
nous apprenons d'une tierce personne qw
la poudre et les matières trouvées dans i£
bouteilles ont été analysées par un <^fsZ
de Lyon et que ces matières contienne!» "
la poudre, du picrate de po/casse et de la»"»
sulfurique à 90 degrés.

Sous peu il passera probable»ent
correetionnelle.

Rive-de-Gier. — Perdue. - Hier soir, a
sept heures, la nommée Isabelle Cogw

l
>

âgée de onze ans, a disparu du domicile p .
ternel, sans savoir où elle est allée. ,

Cette enfant ne jouit pas de toutes ses in-
cultes mentales et parle très difficilemenu

Voici son signalement : . .. te
Yeux rouges, cheveux châtain clair,,w .

nue, robe de cotonne à carreaux i>ien-
gris, chaussée de sabots. BU© était, <«i °
tre, revêtue d'un tablier saas manches-

On ne sait absolument ce. qu'elle eSI

venue. 25
— Caisse d'épargne. >— Séances de j

et 27 mars, présidées -par MM. Pierre w
tasnoa et A. Esooffter. .„ na$>

II a été fait 125 versements, dont 1' «
veaux, s'élevant à 44,006 francs et;luL£j>
boursements, dont 2 pour solde, s'éievaj
2.2,033 fr. 53.

DROME
Valence. — Création d'une société <*-^.

surance. — Par arrêté du 18 mars, j .joo
nistre de l'intérieur, a autorisé la cr'' c6
de la société d'assurano» r t de Pre>7doot
en cas de décès, dite « ̂  jUS pour «n *'



L'ËCHO DE LYOtf

*«> sera à Valent, 21, rue Saiat-Fehx.
l6 T ?nnseil d'administration de cette nou-

}f ^mnagnie est ainsi composé : MM. La-
Yelle Sri honoraire, chevalier de la Lé-
mat1' H'honneur, président; Mathieu, com-
8lonj„„t du eénie en retraite, chevalier de
f^édon d'honneur, vice-piésident; Ar-
L,,d directeur d'assurances a Valence;

'.ba ,4 directeur du Crédit foncier à Va-
ênce?Bordas, propriétaire à Saint-Martin-
A'Tnûf Cozo, docteur a Valence, chevalier
A la Lésion d'honneur ; Huz, inspecteur
assurances à Valence ; De Montlovier, pro-

iMaîre chevalier de la Légion d'honneur;
pinson ancien industriel; Thomé, proprié-

taire à All«.
 /SERE

vienne. — L'affaire de la rue Corne-
,,op — Nous avons pu lire dans plusieurs

maux de Lyon et Grenoble, les détails
J1vis eU moins erronés sur une rixe qui eut
lieu le jour du tirage au sort du canton sud,
ent-e plusieurs conscrits légèrement pris de
hnisson et les garçons d'une maison de to-
lérance située rue Cornemuse et tenue par
la veuve Boyer.

Voici les faits puisés a source certaine :
Cinq ou six conscrits ayant à leur tête le

nommé Jean-Pierre Ferrand, de la Dé-
tourbe, commune de Moidieu, se prirent de
mierelle avec les garçons de la maison citée
Slushaut; dans la bagarre, Ferrand reçut
i la tête un coup si violent, qu'il tomba
sans connaissance ; le voyant tomber, les
souteneurs prirent la fuite ; les camarades
flu blessé le transportèrent immédiatement
à la pharmacie Sabatier, et de là à l'hos-

On a annoncé à tort qu'il était mort des
(suites de sa blessure, le médecin espère le
sauver, mais croit que sa raison en restera
très longtemps attaquée.

La gendarmerie a ouvert une enquête
crui n'aboutit qu'à un résultat médiocre.

Le commissaire de police après avoir reçu,
divers renseignements contradictoires a opéré
hier matin, l'arrestation de trois souteneurs
soupçonnés d'être les autsurs de ce méfait,

Ouant à l'accident survenu à peu près
dans les mêmes conditions le lendemain,
à un réserviste du 99e de ligne, il est heu-
reusement sans gravité ; la victime est com-
plètement réablie.

— Un noyé. — Ce matin, vers onze,
heures, il a été retiré du Rhône, près .
le Champ-de-Mars, le cadavre .d'un homme
âgé d'environ 45 ans et paraissant avoir sé-
journé au moins un mois dans l'eau.

Voici son signalement : crâne chauve,
front étroit, moustache noire, nez légère-
ment tendu à gauche, tête ronds, bouche
moyenne, gros yeux, taille 1 mètre 65 en-
viron.

Il était vêtu d'un tricot de coton a raies
rouges et blanches, chemise à carreaux
noirs et blancs, pantalon tissu noir, gilet et
veste noirs à petits carreaux pointillés de
blanc et chaussé de souliers Richelieu peu
usés

On a retrouvé sur lui, dans une des po-
ches de la veste un carnet à demi pourri
sans aucune inscription, renfermant deux
photographies de femmes, deux photogra-
phies d'homme dont l'un en costume de;
théâtre, et deux reconnaissances du Mont-
de-piété de Lyon, bureau A, portant les nu-
méros : 614011 du 22 octobre 1891, pour une
montre, et 614465 du 23 octobre 1891, pour
divers effets d'habillements.

Le cadavre a été exposé à la Morgue.
 — —gg»» —•

LES ÀMRCHISTES DE LA LOIRE
Saint-Etienne, 28 mars.

Ce matin, à 5 heures 1/2, M. Carbon,
commissaire central, et M. Benad, chef
de la sûreté, assistés de divers commis-
saires de quartiers ont opéré des perqui-
sitions chez quatorze anarchistes mili-
tants.

Divers papiers et documents ont été
saisis, ils ont été déposés entre les
mains du juge d'instruction.

Aucune arrestation n'a été opérée.
Saint-Etienne, 28 mars.

Des perquisitions ont été opérées chez
les anarchistes de Saint-Chamond et
d'Izieux ; elles ont amené l'arrestation
d'un nommé Jean Boidin, marteleuraux
aciéries de la Marine.

On a trouvé à son domicile des outils
voies et des papiers compromettants.

On annonce de nouvelles perquisi-
tions.

La Question des Eaux
C'est ce soir mardi, que vient devant le

conseil- municipal, la discussion du projet
des eaux du lac d'Annecy.

Le citoyen Augagneur, ancien conseiller
municipal, et par conséquent bien placé
pour connaître la question, a fait, hier, con-
naître son opinion sur le projet, dans une
ïêunion privée du comité de concentration 
républicaine, tenue à la brasserie Fritz.

Une centaine d'assistants environ. A 9
feeures, le citoyen Daronat, président,
<k>nne la parole au citoyen Augagneur.

L'orateur déclare tout d'abord qu'il ne
VÊutpas faire une conférence, ni étudier le |

projet sur tous ses points, la soirée, n'y
suffirait pas, mais définir sommairement
quel est ce fameux projet qui doit amener à
Lyon les eaux du lac d'Annecy.

« On a dit-Il, beaucoup parlé de ce fameux
projet, on a fourni de nombreux rapports
sur cette question. Hé bien ? il faut qu'on
le sache, ce projet a été tout à fait insuffi-
samment étudié, et les études qui ont été
faites, l'ont été pour les intéressés seuls. Si
le conseil l'adoptait demain, il créerait, je
le. crois, de sérieuses difficultés à la ville. »

Le citoyen Augagneur fait l'historiquo du
projet.

« Ce projet a été lancé par des personnes
très honorables, sans doute, mais que leurs,
études premières ne destinaient certaine-
ment pas à s'occuper de cette affaire. En
Biffet, c'est un chapelier, M. Degàrd qui eut
le premier l'idée du projet, et c'est un fer-
blantier, M. Granotier, qui le soumet main-
tenant au conseil.

« Le demandeur . dit qu'il s'est assuré le
concours de financiers. Ces, financiers,
nous n'en connaissons pas les noms. Le
rapport dit bien.gu'iis existent, mais nous,
nous l'ignorons^

« Je vous ai dit que les études faites étaient
très insuffisantes. Elles l'ont été par un
groupe de 11 conseillers qui sont allés .
passer deux jours à Annecy, invités par un
tiers. J'ai été convié à faire partie de la ca-
ravane, mais j'ai refusé, trouvant que ce
fait de voyager aux frais d'une personne in-
connue pouvait être très diversement inter-
prété.

« Les études faites au cours d'un voyage
d'agrément ne peuvent être très sérieuses.
Et il n'y en a pas eu d'autres.

« L'eau du lac d'Annecy est-elle potable ?
Le rapport municipal dit bien que oui. Mais
le directeur du Laboratoire municipal, en-
voyé pour l'analyser, a trouvé dans l'eau
puisée à 10 ou 15 mètres de profondeur des
« corpuscules » formés de végétaux, d'ani-
maux imperceptibles qui troublent l'eau et
la rendent sinon nuisible à la santé, du
moins désagréable, lui donnent un aspeet
répugnant.

« Pour pouvoir boire cette eau, il faudrait
la filtrer. Or, le rapport municipal est à peu
près muet sur. cette grave question. La fil-
tration est indispensable, le rapport ne fait
qu'effleurer ce point sans s'y arrêter,

i i « Ce fait seul suffirait à faire rejeter le
projet.

« On a dit que la. ville ne donnant pas de
subvention ne risquait rien. Cela est
inexact.
« « La ville de donne pas de subvention,
çeja est vrai, ïriais elle s'engage à prendre
100.000 mètres cubes d'eanâofr. le mètre
cube, ce qui fait 500.000 francs, alors que
ï'eau lui coûté actuellement , 100.000 francs.
En doublant Icette somme, elle serait ali-
mentée d'un& fajon plus que suffisante.
La différence,' soit 3Q0.00Q francs, n'est
qu'une subvention déguisée, »

L'orateur critique violemment le rapport
gui né parle pas delà quastion financière du
projet et surtoutles chiffres des recettes et
des dépenses établis sans bases ni données
aucune..

« En somme, ce rapport et le cahier des
charges ont été faits d'une façon p«u sé-
rieuse et semblent avoir été modelés sur
ceux qui ont lié la ville à MM. Delamarre
et Ferrand pour la transformation du quar-
tier Grôlée. »

Le citoyen/Augagneur ne croit pas que le
conseil vote' un pareil projet. Dans le cas
contraire, il espère bien que le conseil i'hy-
gféne et le conseil supérieur des ponts-et-

. chaussées le rejetteraient.
Il termine ainsi :
« En résumé/ le projet est une affaire im-

prudente et dangereuse pour les finances de
la ville et les intérêts des habitants. »

** *
Sur la proposition du Citoyen Perrot, l'as-

semblée vote à l'unanimité l'ordre du jour
suivant :

« Le comité de concentration républicaine
du 2e arrondissement, après avoir discuté
en séance plénière la question des eaux et
le projet" dit du lac d'Annecy,

« Considérant que ce projet manque des
études nécessaires, que la partie technique
et la question financière ne sont connues
que par les allégations des intéressés.

« Que le cahier des charges proposé par
la commission du conseil et l'administra-
tion contient des clauses dangereuses et
remplies de lacunes, que les droits et inté-
rêts de la villa sont insuffisamment garan-
tis,
, « Que le conseil municipal actuel arrive
au terme de son mandat ayant déjà perdu
près du cinquième de ses membres, doit
être réservé en face d'affaires ayant une
aussi grande importance.

« Les conseillers municipaux du 2e ar-
rondissement sont formellement invités à
repousser le projet, ou tout au moins à en
ajourner l'examen jusqu'après les élections
du I e' mai. »

La séance est levée à 10 heures 1/2.

A LA SALLE CQROMPT

Le comité de concentration républicaine
îdu III e arrondissement avait convoqué,
hier, les conseillers municipaux pour leur
demander des explications sur le projet des
eaux, qui doit être discuté ce soir, en séance
du conseil municipal.

Le président, M: Veuillet, donne lecture
I d'une lettré d'excuses dé M;. Valensaut,

absent de Lyon, puis M. Régodiat a la pa-
role. , . , .

Il déclare tout d'abo.-d que le projet est
irréalisable. Il ne veut pas s'engager lui-
même dans une affaire dont les conséquen-
ces pourraient être funestes à la ville.

— Nous avons combattu le monopole de
la compagnie du gaz, dit-il, nous ne devons
pas voter le projet des eaux.

Le côté financier est beau en apparence,
mais 60 millions «ont une belle somme, et
les finances de la ville ne doivent pas être à
la merci d'une entreprise.

M. Bouvier est de l'avis de M. Régodiat;
le projet n'est pas viable.

Il donne lecture d'une lettre émanant de
la commission d'hygiène, dans laquelle il
est dit que les eaux du lac d'Annecy sont
d'un filtrage très difficile, étant donnée la
présence des nombreux corps étrangers
qu'elles contiennent.

MM. Rousset, Pichot, Bœuf et Broussas
parlent dans le même sens.

Ce dernier craint de tomber dans une
aventure aussi funeste que certaine entre-
prise que tout le monde connaît.

M. Coquet donne un détail qui a son im-
portance : dix mille obligations entière-
ment libérées sont abandonnées aux au-
teurs du projet. Ce petit renseignement
ne manque pas de saveur.

MM. Bataille et Thivollet, membres de la
commission des eaux, ne sont pas de l'avis
de leurs collègues.

Us essaient de réfuter les arguments des
orateurs précédents.

M. Thivollet déclare ne pas s'en rapporter
aux articles des journaux (?) et il estime que
le projet est une affaire à tenter, une source
même de revenus (encore lointains) pour les
finances de la ville. .

Les vues de MM. Thivollet et Bataille
semblent rencontrer une assez grande in-
crédulité parmi les auditeurs, qui adoptent
à l'unanimité l'ordre du jour suivant :
; « Le comité, dans sa réunion plénière de
ce jour, après audition des conseillers muni-
cipaux de l'arrondissement, a émis le vote
suivant :

« Les conseillers municipaux sont invités
à remettre le vote du projet des eaux après
le renouvellement du conseil municipal. »

 ! .1111011 •

LA MÉDAILLE DU SALON
Le scrutin de ballottage pour la médaille

du salon a eu lieu hier et a donné, des ré-
sultats suivants :

Votants 178
Majorité absolue 83

MM. Arlin (Elu) * 95

Sarrazin. .,•••• • •• • •• • 51
Nulles et diverses. 32

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉATRE — « Sigurd »

II était assez curieux de réentendre M.
Jourdain, notre ténor d'il y a huit ans, dans
ce rôle de Sigurd qu'il a, depuis, créé à
Bruxelles. Il était mêaae assez étrange de voir
l'artiste engagé pour chanter le rôle de Tan-
nhauser, s'essayer dans le rôle souvent aigu
du ténor de Sigurd. Mystère et direction.

Certes, M. Jourdain n'est pas le ténor di
gula ; il n'a plus un organe retentissant qui
possède la fraîcheur et la saveur de la jeu-
nesse; la voix est blanche. Mais l'artiste sait
se servir de ce qui lui en , reste ; il s'est im-
posé au public par son autorité, par sa pres-
tance magnifique, son style, et surtout par sa
déclamation lyrique qui n'est pas d'un ténor,
mais d'un professeur.

Mettant bien en valeur certaines phrases
laissées dans la pénombre par son prédéces-
seur M. Escalaïs,ne ralentissant pas les mou-
vements, il a bien donné au personnage de
ÎSigurd l'allure du héros « noble et fier » qui
lui convient. Il a été rappelé après le V acte,
'qu'il a dit en dilettante, et bissé au duo du
14' acte avec M"* Janssen, trouvant même par
Instants des éclats de voix que n'avait pas
laissé soupçonner son entrée au 1" acte,
terne et dépourvue d'éclat.

La représentation a du reste bien marché.
;Noté et M"

-
 Janssen chantent le duo du

,3" acte d'une façon exquise, et Bourgeois,
'très en voix, a donné au rôle d'Hagen un re-
lief magistral.
| Sans les accrocs de mise en scène qui de-
viennent décidément chroniques, sans les
chœurs qui sont bien douloureux à enten-
dre, on se serait cru au Grand-Théâtre d'an-
;tah: — S.

•—i -^»- .
L'AFFAIRE DE LA GARE OE VA/SE

Nous avons cru devoir ne pas parler hier
d'une malheureuse affaire que nos confrères
ont grossie comme à plaisir.

Il s'agissait d'un déficit de 1,000 francs
constaté par un vérificateur dans la caisse
d'un facteur principal de la gare de Vaise.

Or, l'employé qui avait commis la faute
d'emprunter à la caisse une somme dont il
avait besoin, l'a rendue le soir même à son
îhef de service.

La Compagnie l'a simplement suspendu

de ses fonctions, estimant que vingt années
de bons services devaient plaider en sa
faveur.

Espérons que cette mésaventure n'aura
pas d'autres suites.

EXPLOSION RATÉE
Tandis qu'à Paris les explosions succè-

dent aux explosions, jetant la terreur dans
les quartiers où elles se produisent, tout est
tranquille à Lyon.

Relativement tranquille, il faut dire, car
depuis un mois environ, si nous n'avons pas
eu d'explosion, n'empêche que pas mal de
nos compatriotes sont terrorisés par les dé-
couvertes de projectiles de tous systèmes que
l'on ramasse un peu partout.

La série a commencé par les 320 cartou-
ches trouvées dans un égoût de la rue Bel-
lecordière, elle a continué par des trouvail-
les de même nature faites route de Collon-
ges, puis à la brasserie Velten, quai de
l'Industrie, et enfin... hier dans le centre de
la ville, aux Terreaux.

M. Aubry qui depuis de longues années a
établi sous un auvent, rue Pizay, dans la
maison des postes et télégraphes un « ma-
gasin » de cannes trouvait hier matin à huit
heures, sur une des caisses qui renferment
ses marchandises, une cartouche dissimulée
dans une rainure de la caisse.

M. Aubry avertit un j,ous-brigadier des
gardiens de la paix, M. Grégoire, qui porta
le mystérieux engin chez M. Duplaquet,
commissaire de police du quartier de l'Hôtel
de Ville.

Ce magistrat examina minutieusement la
cartouche; de cet examen, il résulte qu'elle
est d'origine étrangère pour l'usage d'un
fusil Vetterli, l'arme nationale de la Suisse.
Sur le rond delà balle, on remarque une
éraflure, ce qui démontre que la cartouche
a été jetée sur un corps dur.

On suppose qu'elle aura été lancée —
d'un étage d'une des maisons voisines peut-
être — sur la chaussée.

Ua passant attardé aura ramassé l'objet
que, prudemment ou peut-être malicieuse-
ment, il aura dissimulé à la place où on l'a
trouvé.

Du reste, aucun danger d'explosion n'é-
tait à craindre, car le fusil Vetterli con-
tient dans son mécanisme une forte aiguille
— dans le genre du Chassepot — qui agit
surla capsule, laquelle est à l'intérieur de
l'étui.

Il aurait donc fallu perforer l'enveloppe de
cuivre avant de toucher l'amorce. Et pour
cela il faut une certaine pression qui ne peut
se produire qu'à l'aide d'un ressort de fort
calibre.

En somme, ainsi qu'on le voit, l'affaire est
de bien minime importance. Espérons que
nous en resterons à ces frayeurs bien ano-
dines qui sont l'œuvre de fumistes ou de gens
dont l'esprit est un peu... surexcité.

M. Duplaquet avait été il y a quelques
jours, appelé dans une rue voisine de la
place Sathonay pour constater la présence de
deux cartouches qu'une dame avait trouvées
dans l'escalier.

Les commérages allaient leur train ainsi
qu'on le pense, et quand le commissaire
arriva, il était déjà question de dynamite,
de vengeance, etc., etc.

Et tout cela pour deux cartouches de
chasse chargées de plomb n» 10 qu'un dis- ,
ciple de Saint-Hubert avait laissé tomber de
sa ceinture-cartouchière.

Ce Nemrod (on l'a su depuis), n'était au-
tre que le mari de la dame qui avait dé-
couvert les fameuses cartouches de dyna-
mite.

Gageons que Mme X.., en raison de la .
frayeur qu'elle a éprouvée, empêchera son
mari, l'année prochaine, de prendre un per- .
mis de chasse!

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi 29 Mars

89e jour de l'année.
Premier quartier le 4 ; pleine lune le 12.
Soleil : lever, 5 h. 45; coucher. 6 h. 25.

Le temps.— Observations du journal, 28 mars
4 heures soir :

Hauteur du baromètre : 753. — Température,
+ 17°5. — Direction du vent : S. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures -j- 19°
—-Minimum de température dans les 24 heures :
+ 9".

Situation générale. — Le temps reste, très
troublé sur l'Europe occidentale. Le baromètre
est assez élevé en Turquie, mais il est très bas
sur tout le reste du continent, et une profonde
dépression a son centre dans l'extrême nord. Les
vents des régions sud dominent en France où l'on
signale un grand nombre de pluies orageuses.
Les changements de température sont très irré-
guliers.

Dernière heure. — Le baromètre se relève en
Irlande, mais la baisse continue dans nos régions
'où se fouine un centre de dépression. Les hau-
teurs sont de 753 à Paris, 758 a Brest.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
doux, aversee.

Fausse alerte. — M. Guillot, huissier, 11
rue Grenette était sorti de chez lui en lais-
sant allumé un réchaud à pétrole.

Une fois l'essence brûlée, la mèche se
carbonisa et aussitôt une épaisse fumée se
fit jour par une des fenêtres de l'apparte-
ment.

Les voisins crurent à un incendie et quel-
ques minutes plus tard, les pompiers du
poste de l'Hôtel-de-Ville arrivèrent, puis
une pompe à bras et une pompe à vapeur
du dépôt central. ,

Sur ces entrefaites, M. Guillot était rentré
il avait tout simplement éteint le réchaud,
cause de cette grande panique.

Rixe. — Angle de la rue Molière et de la
rue de la Part-Dieu, deux individus frap-
paient à coups de poing, hier soir à minuit,
M. Lestrade, maçon, rue Clos-Suiphon, 20.

Aux cris poussés par ce dernier, les agents
survinrent et arrêtèrent les agresseurs.

La culpabilité n'a. pu être établie que
pour l'un deux le nommé D... M..., cordon-
nier, 26, rue Chaponnay.

Il a été écroué par le commissaire de ser-
vice à la permanence.

Théâtre des Célestins.—Aujourd'hui mardi,
représentation extraordinaire au bénéfice de M.
DeroudUhe/ avec] le apsâcieux concours de Mlle
Berthet chanteuse légère ; M. Gauthier, baryton
populaire, et des artistes du Casino et de la

Dernière représentation de La Famille Pont-
Biquet, le grand succès delà saison.

Le spectacle commencera a huit heures un
ua rt, par Lu Sanglier, comédie. A neuf heures
précises, grand intermède. .

Très prochainement, première de : Le voyage
de Suzette, grande opérette-féerie.

Théâtre-Bellecour. — Le joyeux carillon
des Cloches de Corneville sonne joyeusement
tous les soirs au Théàtre-Bellecour, car jamais
l'opéra-comique si populaire de Planquette n a:
vait obtenu, dans notre ville un succès aussi
complet ; il est vrai de dire que cet ouvrage est
superbement monté à tous les points de vue ;
splendide mise en scène, bonne exécution des
chœurs et de l'orchestre et surtout excellente in-
terprétation où il est bon de citer en première
ligne MM«S Edeliny, Girard ; MM. Dethurens,
le baryton si justement apprécié à Lyon, Belliard
qui, d'ans le rôle de Gaspard, obtient un vrai
triomphe après sa scène finale du 2» acte, Chal-
min désopilant en bailli, Sylva qui fait un Gre-
nicheucc des mieux réussi, et enfin jusqu'aux
rôles secondaires qui obliennent,[eux aussi, une
bonne part du succès.

Ce soir, mardi, 6e représentation des Cloches
de Corneville.

Le bureau de location est ouvert à partir de
10 heures du matin sous le péristyle du théâtre.

Phcie du Serpent. — Grands Rabais

Avis.— L'Agence FOURNIER achète au
comptant, sans aucun frais de courtage,
les Bons de Panama (libérés ou non), les
Bons Fonciers, les Bons Algériens, les Bons
de la Presse et les Bons de l'Exposition.

Agence FOURNIER, 14, rue Confort, à
l'entresol, Lyon.

TRIBUNE DES COMITÉS
1" Arrondissement. — Les citoyens du

1" arrondissement nommés dans la réunion te-
nue salle Poncet, rue Goustou, 5, sont priés de
se réunir aujourd'hui mardi, à 8 h. du soir, rue
Saint Claude, 4, salle Forget.
„ -Œ©B»

COIlUNiC&TIONS DIVERSES
Chambre syndicale des ouvriers tullistes.

— Les ouvriers tullistes sont prévenus que la
maison Brondel est mise à l'index à partir du 28
mars et sont priés de ne pas s'y présenter.

Enfants du Rhône. — Les sociétaires faisan
partie de la section de Nancy sont priés d'être
exacts aux répétitions qui auront lieu les mardi,,
mercredi, jeudi, vendredi et samedi, à 8 h. 1/2
précises.

Toute absence non motivée sera punie d'une
amende. Deux absences entraîneront la radiation.

Harmonie du Rhône. — Répétition générale,
ce soir mardi, à 8 heures 1/2 précises. Urgence.
Communication importante.

Tailleurs d'habits. — La commission du bal
de l'année dernière informe les membres de la/
corporation qu'une réunion aura lieu le mardi
29 courant, à 8 heures 1/2, salle du café Bution,
place de l'hôpital, 1.

Ordre du jour : 1» présentation de l'état de la
caisse et rapports des sommes distribuées aux
personnes secourues, 2° nomination de la nou-
velle commission pour l'année 1892.

Les personnes qui désirent coopérer à cette
bonne œuvre sont instamment priées d'asssister
à.cette réunion.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LA DYNAMITE A PARIS

Paris, 28 mars.

Les dégâts de l'explosion de Clichy sont
estimés à 80.000 fr. pour l'immeuble et
autant pour le mobilier.

Le bruit a couru, cet après-midi, d'une
explosion de dynamite à Montmartre,

Il s'agit seulement de l'écroulement
d'un mur miné par l'eau.

Paris, 28 mars.

deux anarchistes ont été arrêtés au-
jourd'hui à Saint-Denis.

M. LOZÉ ET LES ANARCHISTES

Paris, 28 mars.

Questionné ce soir au conseil municipal
sur les attentats à la dynamite. M. Lozé.

préfet de police, a déclare qu'il se faisait
fort de découvrir et d'arrêter les auteurs
des derniers attentats, que les auteurs de
l'explosion du boulevard Saint-lxermaw
étaient déjà sous les verrous et qu il avait,
les moyens nécessaires pour assurer, dans
le présent et dans l'avenir, la sécurité de
Paris.

VOL DE 125,000 FRANCS

Varsovie, 28 mars.

Un vvl de lettres chargées a été commis
dans le fourgon-poste du tram allant de
Kowel à Varsovie. Le vol est évalue a
125,000 francs.

UN DRAME A BORD

Tanger, 28 mars.

Un drame a eu lieu surlevapeur« Mar-
quiez ».DeS indigènes ont tués deux ma-
telots et blessé le capitaine.

Les assassins sont emprisonnés.

A LA FRONTIÈRE DU MAROC

Paris, 28 mars.

La nouvelle d'un combat à la frontière
entre un goum français et des cavaliers
marocains est formellement démentie.

LES MINEURS ANGLAIS

Londres, 28 mars.

La fédératita des mineurs du comté de
Burham a, de nouveau, porté devant ses
ouvriers la question de savoir s'il faut
continuer la grève.

Les ouvriers ont commencé à voter au-
jourd'hui; le vote ne sera pas complet
avant mercredi soir,

•&» •

PETITE BOURSE QU SOIR
Paris, 28 Mars 1892

3 0/0 96 31
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . » »
Turc 19 52
Extérieure. . 58 72
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 543 75
Russe cons . . 92 93
Nouveau . . » »
Orient. . . . 66 43
Rio-Tinto . . 445 »

Portugais . . 26 18
Douanes ... » »
Tabacs . . . 347 ,50
Hongrois. . . 92 31
Phénix. . . . 480 »>?
Tharsis. ... » »
Otto, cons . . » »
Egypte 6 0/0. 485 31*
Egypte 3 1/2. 456 15
Alpines. . . . 144 37
De Beers. . . 345 »

Ferme.

SPECTACLES D'aUJOURDÏnT
Grand-Théâtre. — Kelâche.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Théâtre-Bellecoiir. — Aujourd'hui , à 8 h.,
Maître Bovarel et Les Cloches de Corneville,.

Casino. — Ce soir, les duettistes  Dérouville-
Mancey ; le comique Mollivier; les athlètes-gym-
nastes les Mansuy , etc.

Scala. — Ce soir, Laurwald, Anna Bemier,
Léony, Narbert, Gaston d'Aunac; les Deux
Sourds,

Ménag-erie Nouma-Hawa, cours du Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Bept\3
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz Holïherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Guignol , rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacla
varié.

Muséum anatomîque, cours du Midi. —.
Visible tous les jours à partir de-neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies doperas,

-pièces du répertoire.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie] Corrompt). — Tous les soirs, à
7 heures, grand concert spectacle^

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

M. Armand t,OGE, propriétaire da :

Grand Magasin Japonais, 9, rue de lof
République, informe toute la bonne société^
qu'il doit quitter Lyon à fin mars et que!
pendant l'emballage, on fera de nouvelles- •
réductions considérables sur les prix de"
tous les objets restant en magasin. Chacun-
voudra profiter des occasions exception-'
nelles que l'on rencontre dans ce petit mu-
sée où M. Logé a su grouper avec goût, les
richesses artistiques de l'Extrême-Orient E
bronzes, ivoires, laques, porcelaines Jt%
ravents, meubles anciens, etc., etc., toù&dÀ*
provenance absolument authentique -J
Entrée absolument libre. *

LYON. — Rue Lafont, 16. — LYON
(A côté du Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MMÏCHyès renommée
Plats du jour, déjeuners et souDers

Comestibles étrangers — IVMJZ ^ ?; ~
trique, sonnette de

&
lWact?)

 &ge éleC
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PAS

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

— Un peu «toins. Mais le chiffre n'y
fait rï en puistT.'ie c'est un marché. Du
reste, vous n'avez qu'à en prendre des •
vôtres. Pas besoin d'en acheter. Madame
en poss édait un QTC-<? lot -

— Il n'y aurait pas nT^y?11 de s arran-
ger à moiinsî demanda b<:lvador\

— Oh ! dit Justine, aveo m01 vo
1
us

auriez fànt ce que vous auru"z Ym}n -
Mais Bidcrax est têtu comme un ̂ let -
pourquoi êtes-vous allé le chercver '
jous n'aviez besoin que de moi et je" J10
serais pas forcée de l'épouser.

— C'est juste.
— Qu'est-ce que vous décidez ?

Salvador ùésita une seconde, mais il
frétait pas de force à résister long-
temps.

— C'est ente ndu, dit-il.
— Vous do ni aérez les rentes?
-Oui.
— Quand?
— Tout de suites
- Bidoux peut venir les toucher ?

— Quand il voudra.
— Bien.
Salvador espérait en être quitte. Il jeta

un coup d'ceilfà la pendule.
C'est un moyen d'indiquer aux visi-

teurs que la séance a trop longtemps
duré.

L'aiguille marquait trois heures.
j Mais Justine ne boUgeà pas.
\ — Vous n'avez pas fini ? demanda le
^Brésilien avec une pointe d'inquiétude, 

— Non, répondit-elle.
Et elle ajouta audacieusement :
— Je commence.
Un flot de sang monta à la tête de Sal-

vador.
Sa peau couleur de safran, se teignit

:

en rouge brique.
— Qu'est-te encore? dit-il.
— Les douze mille francs de renies 4

étaient pour empêcher votre tante de :

faire son testament? reprit Justine.
— Sans doute, dit Salvador, dont les

doigts commencèrent à battre la mesure
Isur le bureau,

— Pour ça, la besogne n'était pas ré-
jouissante. Vous me donneriez le triple
Ique je ne recommencerais pas. On a beau
jdire qu'il nes'agit que d'une goutte d'eau
Idans un verre ! Allez-y voir. C'est dur
'd'empoisonner une femme. Tenez, je.l'ai
(^i jours là sous les yeux, votre tante.

_1 Silence ! murmura Salvador, en se
levant à demi.

— Bah SJ* n y a PersQnP-e qui nous
écoute, et puii H faut bjen1 causer pour
vider l'affaire à #rrd. C est Bidoux qui
le veut.

— Achève I
— Les douze mille francs étaient donc

pour verser la goutte d'eau. Je les ai ga-

gnés. Je l'ai versée à madame. Il était
temps. Le lendemain, Me Pescheux ve-
nait et celui-là, c'est un honnête homme
qu'on ne pouvait pas acheter aussi faci-
lement que nous.

Justine se rendait justice.
— Après?'
— Eh bien! mon cher monsieur, quand

je dis qu'il était temps, c'est une er-
reur ! il était trop tard;

— Pourquoi? dit Salvador devenu
livide.

— Parce que ce testament était déjà
fait. Madame Chambly l'avait écrit toute
.seule. Me Pescheux le savait bien,, lui
qui l'a tant cherché dans les tiroirs.

— Mais il ne l'a pas trouvé I observa
Ile Brésilien.

— Non... parce que je l'avais pris.
Les grandes situations portent les

bommes.-
Elles sont comme la mer.
Justine s'était levée en disant ces pa-

roles, par lesquelles elle se vantait
d'un second crime, le vol après l'assas-
sinat,

Elle parut à Salvador plus grande de
dix coudées.

Ce n'était plus Bidoux qui parlait.
C'était elle, elle seule, avec sa ruse et
ses griffes qu'elle enfonçait dans les '
chairs de l'homme qu'elle sentait à sa '
discrétion.

— Ce testament, reprit-elle, je l'ai. Il
vous déshérite. 11 donne presque tout à
ces deux petites qui traînent maintenant
leur misère dans Paris et qui seraient
quatre fois millionnaires, si je voulais.
Les millions que madame Chambly leur
donne, vous les avez. J'en veux ma part.
J'épouserai Bidoux, parce qu'il le faut et

qu'il me tient, moi, comme je vous tiens,
mais je veux être riche. Je veux que la
fortune soit à moi et non à lui. Nous au-
rons chacun notre force. Il sait tout
alors qu'il n'a rien fait lui-même .et il
pourrait nous vendre. Moi j'aurai l'argent
et je le tiendrai par là.

— C'est bon, dit Salvador, très som-
bre. Qu'exigez-vous ?

Elle tira de son corsage un papier et le
jeta sur le bureau.

— Lisez d'abord, fit-elle. Nous cau-
serons quand vous saurez ce que ça
.vaut.

Et, avec un sourire insultant, elle
ajouta :

— C'est une copie. L'original est en
jsûreté.

Et, pendant qu'il parcourait cette pièce
Jerrifiante :

— Je vous en veux, continua-t-elle, de
m'avoir contrainte à ce mariage qui me
déplaît. Il me faut au moins une com-
pensation. J'aurais mieux aimé trois
mille livres de rente et ma liberté que de
m'appeler madame Bidoux. Mais si j'ai
pn million, personne ne rira de moiet je
pourrais me donner du bon temps.

— Un million ! murmura-t-il.
— Madame Chambly en avait cinq à

'six pour le moins. C'est encore vous qui
;gàrdez le gros lot. A qui le devez-vous ?
Vous voyez bien que tout appartient aux
demoiselles.

Elle se souvint de la leçon.
— Si je leur portais le papier, qu'est-

ce qu'elles me donneraient, je vous le
demande ? Je n'aurais seulement' pas la
peine de parler. Elles sont généreuses,
elles! Après ça, conclut-elle cynique-
ment, si vous préférez vous arranger

avec Bidoux! il ne demande pas mieux.
Je vous l'enverrai 1

Salvador se leva à son tour.
— C'est bon, dit-il, je réfléchirai.
— Pas trop longtemps. Bidoux s'im-

patiente. Il a pris ses mesures. Nous
nous marions et nous allons passer un
temps en province, en Algérie ou en
Suisse, afin qu'on ne s'informe pas de
l'origine de notre fortune. Quand nous
reviendrons, dans deux ou trois ans,
nous achèterons une terre quelque part
et nous y vivrons à l'aise en rentiers qui
ont fait de bonnes affaires ailleurs, Bi-
doux est adroit. Il ne me plaît pas, mais
il a de l'esprit et de la tste. On ne peut
pas lui refuser ça.

Salvador se promenait de long en
large, très soucieux.

— - Vous n'êtes pas content, poursuivit
Justine, et je le comprends. Vous vous
attendiez à en être quitte à meilleur
compte. Le coup vous paraît dur, mais
mettez-vous à notre place. Ce sont des
affaires qu'on ne recommence pas deux
fois et en somme, qui donc y gagné ?
M. Salvador, Urban pour les dames; qui
n aurait eu qu'une simple rente et qui
met le magot dans sa profonde !

Elle devenait à la fin très contente
délie et très familière, mademoiselle
Justine. Elle était satisfaite de sa mis-
sion et de la façon dont elle l'avait rem-

Ls Brésilien ne regimbait pas autant
qu'elle l'aurait cru,

Elle s'était attendue à des cris, à des
violences, à des emportements, eÙ 1 rPT
tait la, immobile, sombre a^ nti £«

t
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DE MOSCOU A IBKOUTSK• -
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DEUXIÈME PARTIE

Le grand-duc et ses officiers ne se ména-
gèrent pas en cette occasion. Ils donnè-
rent de .leur personne ; ils entraînèrent la
population civile aux remparts. Bour-
geois et moujiks firent remarquable-
ment leur devoir. Au second assaut, les
Tartares étaient parvenus à forcer une
des portes de l'enceinte. Un combat eut
lieu en tête de cette grande rue de Bol-
chaïa, longue de deux verstes, qui vient
aboutir aux rives de l'Angara. Mais les
Cosaques, les gendarmes, les citoyens
leur opposèrent une vive résistance, et
les Tartares durent rentrer dans leurs
positions.

Ivan Ogareff pensa alors à demander à
la trahison ce que la force ne pouvait
lui donner. On sait que son projet était
de pénétrer dans la ville, d'arriver jus-

qu'au grand-duc, de capter sa con-
fiance, et le moment venu, de livrer une
des portes aux assiégeants ; puis, cela
fait, d'assouvir sa vengeance sur le frère
du czar.

La tsigane Sangarre, qui l'avait ac-
compagné au camp de l'Angara, ^ le
poussa à mettre ce projet à exécu-
tion.

En effet, il convenait d'agir sans re-
tard. Les troupes russes du gouverne-
ment d'Iakoutsk marchaient sur Ir-
koutsk. Elle s'étaient concentrées sur le
cours supérieur de la Lena, dont elles
remontaient la vallée. Avant six jours,
elles devaient être arrivées. Il fallait
donc qu'avant six jours Irkoutsk fût
livrée par trahison.

Ivan Ogareff n'hésita plus.
Un soir, le 2 octobre, un conseil de

guerre fut tenu dans le grand salon du
palais du gouverneur général. C'est là
que résidait le grand- duc.

Ce palais, élevé à l'extrémité de la
rue de Bolchaïa, dominait le cours du
fleuve sur un long parcours. A travers
les fenêtres de sa principale façade, on
apercevait le camp tartare, et une artil-
lerie assiégeante de plus grande portée
que celle des Tartares l'eût rendu inha-
bitable.

Le grand-duc, le général Voranzoff et
le gouverneur de la ville, le chef des
marchands, auxquels s'étaient réunis
un certain nombre d'officiers supé-
rieurs, venaient d'arrêter diverses réso-
lutions.

— Messieurs, dit le grand-duc, vous
connaissez exactement notre situation.
J'ai le ferme espoir que nous pourrons
tenir jusqu'à l'arrivée des troupes d'Ia-

koutsk. Nous saurons bien alors chasser
ces hordes barbares, et il ne dépendra
pas de moi qu'ils ne payent chèrement
cet envahissement du territoire mos-
covite.

— Votre altesse sait qu'elle peut
compter sur toute la population dlr-
koutsk, répondit le général Voran-
zoff.

— Oui, général, répondit le grand-duc
et je rends hommage à son patriotisme.
Grâce à Dieu, elle n'a pas encore été
soumise aux horreurs de l'épidémie ou
de la famine et j'ai lieu de croire qu'elle
y échappera, mais aux remparts, je n'ai
pu qu'admirer son courage. Vous enten-
dez mes paroles, monsieur le chef des
marchands et je vous prierai de les rap-
porter telles.

— Je remercie Votre Altesse au nom
de la ville, répondit le chef des mar-
chands. Oserai-je lui demander quel dé-
lai extrême elle assigne à l'arrivée de
l'armée de secours ?

— Six jours au plus, monsieur, ré-
pondit le grand-duc. Un émissaire adroit
et courageux a pu pénétrer ce matin
dans la ville et il m'a appris que cin-
quante mille Russes s'avançaient à mar-
che forcée sous les ordres du général
Kisselef. Ils étaient, il y a deux jours,
sur les rives de la Lena, à Kirensk et
maintenant, ni le froid, ni les neiges ne
les empêchèrent d'arriver. Cinquante
mille hommes de bonnes troupes, pre-
nant en flanc les Tartares, auront bientôt
fait de nous dégager.

— J'ajouterai, dit le chef des mar-
chands, que le jour où Votre Altesse or-
donnera une sortie, nous serons prêts à
exécuter ses ordres.

— Bien, monsieur, répondit le grand-
duc. Attendons que nos têtes de colon-
nes aient paru sur les hauteurs, et nous
écraserons les envahisseurs.

Puis, se retournant vers le général
Vo ranzoff :

— Nous visiterons demain, dit-il, les
travaux de la rive droite. L'Angara
charrie des glaçons, il ne tardera pas à
se prendre, et, dans ce cas, les Tartares
pourraient peut-être le passer.

— Que Votre Altesse me permette de
lui faire une observation, dit le chef des
marchands.

— Faites, monsieur.
— J'ai vu la température tomber plus

d'une fois à trente et quarante degrés
au-dessous de zéro, et l'Angara a tou-
jours charrié sans se congeler entière-
ment. Gela tient sans doute à la rapi-
dité de son cours. Si donc les Tartares
n'ont d'autre moyen de franchir le fleuve,
je puis garantir à Votre Altesse qu'ils
n'entreront pas ainsi dans Irkoutsk.

Le gouverneur général confirma l'as-
sertion du chef des marchands.

— C'est une circonstance heureuse, ré-
pondit le grand-duc. Néanmoins, nous
nous tiendrons prêts à tout événement.

Se retournant alors vers le maître de
police:

— Vous n'avez rien à me dire, mon-
sieur ? lui demanda-t-il.

— J'ai à faire connaître à Votre Al-
tesse, répondit le maître de police, une
supplique qui lui est adressée par mon
intermédiaire.

— Adressée par...?
— Par les exilés de Sibérie, qui,Votre

Altesse le' sait, sont au nombre de cinq
cents dans la ville.

Les exilés politiques, répartis dans
toute la province, avaient été en effet
concentrés à Irkoutsk, depuis le début
de l'invasion. Ils avaient obéi à l'ordre
de rallier la ville et d'abandonner les
bourgades où ils exerçaient des profes-
sions diverses, ceux-ci médecins, ceux-
là professeurs, soit au Gymnase, soit à
l'Ecole japonaise, soit à l'Ecole de navi-
gation. Dès le début, le grand-duc, se
fiant, comme le czar, à leur patriotisme,
les avait armés ; et il avait trouvé en
eux de braves défenseurs.

— Que demandent les exilés? dit le
grand-duc.

— Ils demandent à Votre Altesse, ré-
pondit le maître de police, l'autorisa-
tion de former un corps spécial et
d'être placés en tête à la première sor-
tie.

— Oui, répondit le grand-duc avec
une émotion qu'il ne chercha point à
cacher, ces exilés sont des Russes, et
c'est bien leur droit de se battre pour
leur pays.

— Je crois pouvoir affirmera Votre
Altesse, dit le gouverneur général,
qu'elle n'aura pas de meilleurs soldats.

— Mais il leur faut un chef, répondit
le grand-duc. Quel sera-t-il?

— Ils voudraient faire agréer à Votre
Altesse, dit lé maître de police, l'un
d'eux qui s'est distingué en plusieurs
occasions.

— C'est un Russe !
— Oui, un Russe des provinces balti-

ques.
— Il se nomme... ?
— Wassili Fédor.
Cet exilé était le père de Nadia.
Wassili Fédor, on le sait, exerçait à

Irkoutsk la profession de médecin c-
tait un homme instruit et charitable II
aussi un homme du plus grand courage
et du plus sincère patriotisme. Tout l!
temps qu'il ne consacrait pas aux mai»
des, il l'employait à organiser la résiV
tance. C'est lui qui avait réuni ses corn
pagnons d'exil dans une action corn
mune. Les exilés, jusqu'alors mêlés aux
rangs de la population, s'étaient corn
portés de manière à fixer l'attention du
grand-duc. Dans plusieurs sorties ils
avaient payé de leur sang leur dette à la
sainte Russie, — sainte, en vérité et
adorée de ses enfants ! Wassili Fédor
s'était conduit héroïquement. Son nom
avait été cité à plusieurs reprises, mais
il n'avait jamais demandé ni grâces ni
faveurs, et lorsque les exilés dTrkaustk
eurent la pensée de former un corps
spécial, il ignorait même qu'ils eussent
l'intention de le choisir pour leur chef

Lorsque le maître de police eut pro-
noncé ce nom devant le grand-duc, celui-
ci répondit qu'il ne lui était pas in-
connu.

— En effet, répondit le général Voran-
zoff, Wassili Fédor est un homme de

: valeur et de courage. Son influence sur
; ses compagnons a toujours été très
grande.

— Depuis quand est-il à Irkoutsk ? de-
j manda le grand-duc.

— Depuis deux ans.
— Et sa conduite... ?
— Sa conduite, répondit le maitre de

police, est celle d'un homme soumis aux
lois spéciales qui le régissent.

(La suite à demain).
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Pottendorf
Lots Turcs

Charko'w .
Séio

APRÈS BOURSE
Du 28 Mars

8 0/0 français.. 96 12
- d/35
- d/50

Italien 87 12
Extérieure 58 34
Hongrois 92 06
Busse 1891 75 62

— consolidé . 92 75
Orient 66 18
Portugais 25 75
Turc 19 27
Egypte unifiée.. 484 37

— privilég. 456 25
Banque Ottom.. 540 31

Douanes 441 25
Rio Tinto 443 75
Tharsis 147 50
Alpines 143 75
De Beers 347 50
Tabacs 346 25
Panama
Chèques Lond25 1857.

— à vue . . . 25 20
— s/Ber.. 122 0/9
— Pétersb.. 255 ..
— Vienne.. 210 ..
— Amst.. 206 •/•

3 0/o franc, n.. 96 02

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 28 Mars

LONDRES
Consol. anglais. 95 93
30/0
Italien
Russe 69
Extérieure 60 35
Turc 18 71
Egypte 479 77
Daïra
Portugais 27 97
Banque ottom . . 530 27
Suez
Rio 427 05
De Beers

BERLIN
Rouble 201 ..
Russe 80 92 40
Egypte 482 ..
Hongrois 93 35
Italien.. 90 50

VIENNE

Crédit autrichienl 135 ..
Autrichien 430
Lombard 311 50

mmCMt DE Là VILLETTE
du 28 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 2,097 ; vendus, 2,035; poids
moyen, 343; 1" qualité, 156; 2« qualité, 142-
8« qualité 120. — Prix extrêmes, de 114 à 162.~ '

Vaches. — Amenées, 489; vendues, 481; poids
moyen, 239 : 1" qualité, 148; » qualité, 134-
S' qualité, 106. — Prix extrêmes, de 100 à 152. '

Taureaux. — Amenés, 191; vendus, 191 ; poids
moyen, 398 : 1" qualité, 132 ; 2» qualité, 122 ;
3" qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 136.

Veaux. — Amenés, 1239 ; vendus, 1084 ; poids
moyen, 79 : 1» qualité, 170 ; 2* qualité, 160 ;
3< qualité, 150. — Prix extrêmes, de 115 à 190.

Moutons. — Amenés, 12,012; vendus, 11,700 ;
poids moyen, 20; 1™ qualité, 196; 2« qualité, 118;
3« qualité, 158. — Prix extrêmes, de 154 à 200.

Porcs. — Amenés, 3,324; vendus, 3,246; poids
moyen, 76 ; 1» qualité, 138 ; 2« qualité, 186 ;
3» qualité, 134. — Prix extrêmes, de 126 à 140.

Peaux moutons : 225 à 685.

Vente bonne sur les bœufs, mauvaise sur les
veaux et les porcs, plus facile sur les moutons.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 28 Mars 1892

Porcs. — Amenés, 1287 ; vendus, 1835. —
^voi. 52. — Prix payé : de 88 à 100 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché ordinaire, assez bonne marchandise,
prix des cours moyens.

ETAT-CIVIL BE LYOPI

Premier arrondissement. — Antoine Domas,
soldat, 22 ans, hôpital Villemanzy, f. midi. —
Marie Moyat, s. p., 23 ans, rue Puïts-GaMot, 4,
f. 8h. — Epouse Marchand, née Mandray, our-
disseuse, 49 ans rue Magneval, 15; f. 2 h. —
Valentin Hélot, employé, 42 ans, rue Sergent-
Blandan, 25, f. 4 h.— Marie Robert, A ans. mon-
tée du Mont-Sauvage, 10, f. 10 h. — Honoré
Juin. 3 jours, place des Carmélites, 6, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Ferdinand Né-
gros, 14 ans, Charité. — Veuve Monnet, née Od-
don, ménagère, 76 ans, rue des Forces, 5, f. 10 h.
— Dono Cidrat, journalier, 63 ans, Hôtel-Dieu,
f. 4 h, — Veuve Olivier, née' Vercasson, dèvi-
deuse, 60 ans, Hêtel-Dieu, f. 3 h. — Antoine La-
fauge, employé, 28 ans, Morgue, à volonté. —
Victorine Gévaudan, corsetière, 28 ans, Hôtel-
Dieu, f. 7 h. — Julien Mayer, menuisier, 37 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Claude GénaùdT; tonnslier,
44 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h, — Veuve Blanc, née
Vernay, ménagère, 76 ans, Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Veuve Car-
don, née Gallin, couturière, 61 ans, rue de l'Hos-
pice-des Vieillards. 2, f. 7 h. — Pauline Gerian,
3 ans 1/2, rue Croix-Jourdan, 34, f. 9 h.— Henri
Nicolon, 3 ans 1/2, rue Vaudray, 9, f. 11 h. —
Epouse Martinon, née Perret, rentière, 56 ans,
rue de Marseille 6, f. 1 h, — Antoinette Aiglon,

. 3 ans, cours Eugénie, 14, f. 8 h. — Jean Effan-
tin, sans profession, hospice St-Luc, f. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Bonnet
née Morfrain, sans profession, 73 ans, grande
rue de la Croix-Rousse, 14, f. 7 h.

Cinquième arrondissement. — Sébastien Co-
gnât, bourrelier, 68 ans, rue Boûrdy, l,[f. 7 h. —
Stéphane Guille, employé, 22 ans, montée du
Chemin-Neuf, 33, f. 9 h. — Louise Verderan,
sans profession, 31 ans, rue de la Claire, 9, f. lh.
— Pierre Bichat, 4 mois, rue Saint-Jean, 38, f.
3 h. -*• Veuve Vorâz, née Mandoly, coquetière, 61
ans, rue de la Pyramide, 108, f. "5 h.

Sixième arrondissement. — Benoît Bar-
naud, tisseur, rue Cuvier, 52, f. 5 h.- — Epouse
Rey, née Ravier, ourdisseuse, 36 ans, rue Mon-
cey, 163, f. 3 h. — Epouse Blanc, née Blanchat,
hngere, 66 ans, rue Godefroy, 17, f. 11 h. —
Alexandre Monteharmont, employé, 40 ans, bou-
levard des Brotteaux, 42, f. 9 h.' — Veuve Jay
née Devaux, blanchisseuse, 63 ans, chemin dé
Baraban, 4, f. 7 h.

Le Rédacteur- Gérant :

G. VITÏ.iOU.

top. WALTBNBP. ET G", rue B«Ui>C$.rd»re, 11, -LY<>8> 


